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Pistes Sauvages 25 




A*. 



APf^5 TAt^ 0‘AVEhiTÛPBS, LA 

PATX ST LA Pf^SPÉRlTé RÉ- 
(SNA/BNT bnf/N A LA “TÉRRB 
BRÛLÉS^ LB RANCN P£ 
<51DPAP POB ... 


JOE ' ^ 

^SRAMD-PèRE 
SlM! WA~WA ! 
ÀUEZ VITE VOUS 
LAVER LES MAINS 
ON VA MAN - 

V âER.t . 


HEIN? 

que JE MB ^ 
) LAVE Lea \ 

/mains? pour- f. 

QUO) PAS LES < 
PIEPS? ELLE 

COM Me N ce A 
EXAâÉRER. CETTE 
SA&/AVECSON 
HVtâlÊNE/ 








ir'nî 


















































































































































































































































'&luijurf:...ne 
V ous ÊNËRVES^ 

PAS «SRANP' PE; 
RE UËlAe» A . PES 

^ principes ) > 


> ^V6LiX QLte OfcTS 
;^TE PlSËVaOE/ 
^ ELLE M£ RAP- 
J PBUB TOUT A 
^PAIT LA MAITRESSES 
P'Écote QU'ON AVüiiT 

AU VILLAGE i... 



AM 1 LES 30NiNE£ FEM-^ 
MES S VOÜS VERRE2 
QUE Si ÇA CONTINUE 
PE L'EAU &A& ELLE 
VOUPRA QUE O'EN f 
BOIVE EN MANâeAKÏifr'- 
^ O'ÊN MOURRAI, 

. sur: ^ 




UN PBü PLUS 7ARP,L£ RBPA5 TBRMtNé 


MMM’&ON!..* MAiNTE-l 
NANTt OÊ VAIS jeter’ 
UN COUP P'CÊfL AUX 



LES CWEVAÜX, 
C'EST TOUJOURS 
CONTENTS QUANP 
ON LEUR refile I 

UNE petite ca¬ 
resse FOUR LEUR , 
MONTRER ÛU'ON Â 
est CORAfNS / Æk 












































































































































































je weN CAüse A peç 

50NMÊ,N!A&A& NI 

Ajoe NI >5 cETre , 


RDUlNle CG WA 
WA!...Mil Ml i... 




Mügu ! je vous pis que ce ^ 
N'ES-T pas seulement pour 

PONMER DES TAPES AMICA¬ 
LES AUX CHEVAUX ■ QUE L.^ 

. VIEUX s/M_,vA A, y 

^ L'ÉcuRie 1... ^ 



WA'VVA, QUAND COMPREN' 
PRAS-TLl Que CMACUN ici 














































































































































































TARAXAtAI MO J, JE 
VÆÜX SAVOIR POUR 
QUOI TOUS LES 
•îffl SOIRS Le Vieux 


wA-v<A : 

REVIENS ! 

laisse le 
vieux SIM 

TRANQUIL-> 


uirm! IL N'y A pas plus 

SILENCIEUX au 6 MO! , QüANO 

je veux.., ^ 



^UN NOeUD daims 
Le bois oe cÊtre 
PL ancre... IL SÜF-, 

FIT PE LE RETIRER, 
^OÜR AVOIR UNE J 
FENêTRE DU , I 
aLj~ÛNNERRE IJi 


<Hu;W'JE IVE SUIS 
.PEUT-êTRE QU'UN 
'VIEUX FOU... MAIS 
O est AUSSI &EAU 
Que LE SOLêIL, f', 
CBS. MACMtNSl,..A 



UUUUÜH! IL POSSf 

DE uwe vraie 

FORTUNE, LE VIEU. 

SIM H: 



f PÊRNiêRE 
FDUTRE pu TOIT. 
MU6H i.,. MAINTS 
NA NT Oe CON ¬ 
NAIS SON SE' 
CRET.'... ^ 

























































































































































































































































































































QUOI DONC 
LA JUMENT 

!5ABeLLe A 
.PONDU UN> 

^ûeuF?>c 


rMALGRé Me6 CoNSE(ü,TU 
^ ENCORE FOURRÉ TON NÊ2 
OU IL NE FAUT PAS Uv-AI£«S 
ÉGOUTÉ i JAMAIS —* JAMAiS,^ 
TU SNTSNOS, TU NÉ DOIS ^ 

/parier oe ce MAGOT, a 

V PÉR5<DA/A/f / 


MUâUi.. LE V/euxSliM 
/L A WV£ PORTUNe 
tbrribleJ... tout 

PLEIN D-OR QU'IL 

lCACWE dans L'é-, 
V cupie ' 


W JE TE L£ V 
OLIRE..- I4UGW. 1 
JE NÉ L^ RÉ^PÉTE ' 
f?AI MÊME PAS AT 
VOIX £.A£SÊ : . 


COMME rou^youRS 
L£ UENDEMAjN L£ ' 

V/£aX S!M FUT LE 
PREMIER Â 3E LEVER.. • 

""""^EStTÎmE "^ALADiE""cîiS'"^'^ 

Mdl, OUAIS', DEPUIS Que cETît 
SACRÉE MAITRESSE D'ÉCOLE J 


NOUS A O&LfGéS A 
NOUS LAVER CI4A<ÎC(e 
MATIN, IL FAUT QuE 
JE FASSE Æ L'AÜÉÊ 
U NÉ TOILETTE 
COMPLÈTE i... J 


TUNIE i MAIS 


N 


EST 


N 


ce 


PAS 


SO T 


QUE 


CE 


GROSSE 


FOR 


UNE 


PEUT 


â 


A 


R MET 


ENCORE 


P 


Me 


jOE 


TRE 


TIRER 


PE 


LE 


L 


pï^iiFFAIPE 


5 


F^UT 


OÜAtS 


SAB! JOE L., 

UUCP * 1 ,* J 'AI 

Découvert un 

TRUC FOR Ml 
PA 6 LÉ ! 






































































































































































DE QUOf : 

y -AURAIT'IL. 
QUELQU'üM 
SUR NOS 
TERRES ? 


^/ae VOIS UN 
> HOMME PE' 

/bout:.-JE ^ 
f cioURS CHER- 
OWER UNÊ 
âUE VUE. OOÉ' 


Sl cE SONT LES OENS qUE ClE PÊNSË 
ae Me demande 

SONT yENl-l6 S' INSTALLER CN 
DE LA MAISON ^ * J—^ ; 


-'DANS LE CREUX 
ÎL V A AU ' 

Très tvpe^^.. ^ 

OUI ONT ïiB 
SIEN VI ’ J^S 

laines Wâk ^ Z . 

TÊTES' ^ 



TU T'ES ASSe^- \ ^ 
MONTRÉ , MÜRPMYyy 

TU peux 

VENIR J... ) \a 


TU CROIS 

qUE ÇA 
MAPCMEfSA 

coRvey ^ 











































































































































































ILS MOUS *" 
VeULENf < 5 UEL' 


DmJX HEURES / I LS N e 

PLUS TARD,., 

^ ^ ._ PLUS < 

N^UroURS ^ L'AF 
^uTi 30S! ,—-- 


J^jQUe CHOSE 
JAIMERAIS 
SIEN SAVOIR;—^ 

^ JSSS^I 


^ WLH&Wl 

ûue vous 

RESTER DEHORS, LES W 
AMIS,,. MAIS OE CROtS/lj 
QtflL VAUT Mieux QU6Ap 
Ikoe VOUS Er^iFER.-/^ 

. Tr , MB**** 



^ NÊ T'EN FAIS ‘ 
/ PAS POUR ÇA. 
/ IL y A SELLè 

lurette c?üe JÊ 

NE JOüÊ PLUS LES ^ <3Rp& 
— ■ —-—T &RAS ! 


MMMMMl...ALLe2*y, 
MAIS Soye^. PRU¬ 
DENT , GRAND* PèRE 


IL FAUT LE LEUR DEMANDER ^ 
OD6J...TOI1 Sl,TU V VASt ILS 
PEUVENT T'ENERVER BT TB 
TtRGR dessus:... IL VAUT 

MIEUX cpue ce soit moi. qui 

.—T V Aille:,.. y- 
























































































































































































JE ME ODMFie A VOUS JOilS 
LESSAIMTS DU PAR/ADiS 
NE ME LAISSEZ PAS T- 
t —r TDMS.eR, HE(N ? yâ 



TU ME VIENS PAS 
NÛÙS CNERCWER DES 



ALORS... > 
9U'eST-CÊ 
Due TU VIENS 
PAIRE ICi ?i 


J'AI PASSÉ L'ASE PÊS 
PRUNEAUX ET DES M4R 
RûNS (GENTLEMEN 1 .é 



BêM ... VOUS ÊTES SUR NOS TêRRêS 
ON A/MERAIT BIEN SAVOIR CE QUI 
V FAiTlES * VOi \ ^- 

CMERcwei duelv^ won, Qüau0(ue c 

y ^?U'UN 7 VIEUX 1... TROIS i 


/,..eT ON Ne 

^S'EN IRA PAS 
TANT QU^OH 
NE LES AURA 
PAS TROUVÉS 































































pEüT-eTRe MeMË 

g U'ÔN IRA AU 
ANCM VOIR 

S'ILS N'y-.SONT 
Pas *)t# 


^FAOVRB IDlor^ÇA PROUVE^Qüe TU - 

le 3e süi 52 wûtNS Mité tk 

)eNAS L‘A(R7viBÜXi 
, .Û\/ ME S'EM tRA PAS 
MAINTENANT, /SANS CES OO^lARS. 

QUAMD ON l£S AURA/' 
ùt^ FILERA BIêN 
<SeMTIMBNT J,., 



VAIS 

PE MANDER AU 
PATROK DU RANCH 
pEUT-eTPE qu‘iL 
LES A TROUVÉ^ 


WOi HO! ... 
TEL USENT 
VIEUX !... 
Uù[ HOU 



COMME ÇA .ru 

rapporteras 

POiS VITE LA 
REPONSE VIEUX 

.—r tordu ! UO! 

'"-+T-T Uût V 




MÜUUH! MOU 

la LA ; , 

























































PAR \(^(4WCON0A?S 


ATTHNDEe ÜN 

PeUi...J6 VAIS 
VtMJS FAjRe RI 


MU<9I4:-.JE CROC 
Qüe J'AI 6ieN 
FAIT DE SUIVRE 
LE VIEUX S(M > 
EN DOUCE 


MEyi... QU'Esr-ce qui 

TE PREWDiSAMMV? 


Çüj Donc?..,ON 
EST seuls ici ' 


Jajj,..3Ê 
OOOHNi,. 
NUULflU !.. 


,.je NE SAIS PAS! 
CUElQU'UN M‘A P 
UN COUP TERRI&L 

oooûnn: 


•i 




























































M l OCDMM î Oüi LLJB I 



PAf?c:E QUE UeUR CHEF, JE L'/il RECONfMU i C'EST S^M 
[offvey/ AU COLTi C'£ST CaMME QUI DIRAIT LE DABLE EN P» 

SC 



PROTÉâE'LA RE 
TRAITÉ DÉ SJM ÊN JOUANT DE 

LA FR ONDE..*___ 

- __MS2C!, PETIT, MAIS 

I f\L NE FALLAIT 

V ^RENDRE ce 


y,..Le Mieux 

/ QU'ON AIT 
A PAIRS, O EST 
ce LEÜR RS' 
FILER L'AR- 
. QENTL.. ^ 



JAMAfS.NOUS NE CÉDERONS A 
LEUR chantage ' 

NE LES AltAOUe 
PAS, COMME DIT 
WA ►..NOUS Les 
ÂTrSNOfZOMS iCi > 














































































































































































































RépLecwis, joel.-.SAMMy ) 

CORVEY, C'ESr le TÜEüR 
LE PLUS rERRIÊ»L£ DU NE* 
Bi?/iSkA: RLONS-LUI LÊyÿ!^ 
POôNON ET Ils S'ÊNr^yy^ 
V IRONT' ém 



TU T'es FAîTÊ 
BIEN M/âNONME 
POUR FAIRE i-A 

classe, KATIê' , 


C&^NÜANTfAa V/IùAGE DE LOST 
Cùf!N£R, OÙ G/COAP LtXf FAi- 
SAIT ToaOÛURS ÙA/E R^B ^ 
QUANO /L ASSURAIT W P£CAIS ff/., 
POSTAL JüSOa^éT PLACePV/llB.^T'^'^t 



„.A MOINS <:îue. 
MüMM*..ÇA SOI' 
POUR TouTlÊ" 
'^UTRE RAtSO N 



TÜ.-.VEUX PARUER Pt 
MISTER MACRÏMMOW 

(XiOPJ FÂRAi... N£ 
PIS RAS DE SOTDSe- 


SIDDAPÛÛE- 
IL DEVRAIT 
ÊTRE 

PANS DEUX 

wBupes; X 































































































































































































Tü SAIS.,,MISTER AAAC- 
RtMMON Nt'A JAMAIS 
EU LE MO/NDRe MOT J 
LA MOINDRE ATTlTU- J 
DE QUI PUISSE laisser S 
SUR^SER. 



U CHOSE ESSENTiELLE 
papa,--J/A l DOIT 
arriver P‘UIN Mû ' ^ 
MENT A U’autre '. M 


r(SAAAD 1 r . - 
OÙJAI LA 
TlTEi.,, C'EST 
VRAI 1 NOUS 
ATTENDONS JIM 



'MOW PETIT JIM!.., 
QUAND JE PENSE 
QU'IL EST INSÉNiEtlR. 
INùéNftUR C'EST FOÜ 
COMME CE TEMPS 
S».__ PASSe ! ^ 



IL NE POÜI?î?A PAS 
EXERCER. IC)„. A‘ 
SAN FRANCISCO 
t^UT- ETRE J.- • 5 ' IL 
PûüVAtT Y EMMENER 
kATiE ÇA LA Sor¬ 
tirait pê ce TROU , 

t PERDU ! ^ 



A\ QUOI Bon, 

RIEN PE 

Tour CE OLf' 

ON POURRA < 
MACUfNER 
, N'ARRcTERA 

L&AMM'Y COR^ 

veV' 


M'EN FICHE MAIS 
céoER serait tNC/n- 
LE !.... QUAND ON DûN 
NE LE PETIT DûlûT 
A CE genre de 
VAUTOUR I IL PREND 

^ tout l . 








































































































































































































































A/ûA/,A/ 0 /V £T A/OA/ S/MJ,.. 
SI Je vous Vo/s jÇEFfLER Lg" 

MOfNORÈ F/FRel/N ^ CES FRI 
POUI u-es , JE SUIS imu ^1 
&)EN CAP,A&LE 

vcüs f^ire 
AVALER LA . 

&ARë>Ei 
QOMPRtS ^ 


TU AS PEIIT'ETRE RAISON, 
JOE,., MAIS On peut TOUT 
DE MêMÊ essayer ». J'AI 

Rleloues Economies... si 

--. ,- —r TU VEUX .. 


/pFFFFUULIQWi.., 

1 UN TRAVAIL TOUT 
{ A' FAIT INDiONE 
Vp'UN PETIT FILS. 

A DE GRAND CHEF 


ÇA VA COMA^E 

^TU VEUX J FILS 


WUGWL.-ON POUR¬ 
RAIT METH^e UN 
TROUPEAU De . 
BISONS, DANS.... 
LA VAULéE QUE 
JB VIENS DE 1 

creuser Lj.. 


^3oN! laisse; je 

VAIS' remplir ça 
D'EAU t... MMMM.. 

nu M’AS DIT oue< 
TU SAIS OÜ SIM 1 
, CACHE SON MA- / 
V GiOT HEIN ? / 




























































































































































WÜUUôW !... &iew f COMME TU VCJÜDRAS 

3'Y WAJS MA(S,.. PIS ÜNI PEÜkTU CRi^fS 





•IL SERVIRA 
ROÜ 'y 


A OUeLqvJE CHOSE t CE 



ET COMMeNT;..,IL A CAIR PE PfEN 
comme CA. MAIS PES TAS DE TlOiCS 
DE RIEN FINISSENT TOUJOURS FAR 



HÜÔHl C'EST VRAI QU 
ÇA NE DOIT PAS ÊTR 

A^>^RANT PE — 
CASSeR Ui 


OUAISlJE POIS reconnaître ^ 

Que ce N'EST PAS UNE MAUVAIS E 
IP^E ' NON PLUS QUE CES PIQUETS 


























































































































































AS I^AISON ûPAND-P^RE* e>ON, MO/ 
3e WAIS DONNER UN PEU D'AVOINE 

AUV CUPVAUX , Ol?- 



Ml.. ARRÊTE ^ 

rosette ! LAISSE ur< 
PEU D'AVOINE POUR 
^LES COPAINS... À 

^ MUOH i,. . JÊ 



ALORS, tant 
PIS POUR 
. EOX'l ^ 


ILS NE VIENNENT 
roü30URS BAS C 
P^UENOTS, PE 
. MAÏJ 4 eüR; 



TU ES PAS FOU, NON 

LES corbeaux et les 

VAUTOURS S'EN char¬ 
geront- - - G AA A P 
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voila .'J'AI l^ecuPÉRéV-Esr tout simple y' 
L'OR...^?ue vecJx-TU/j'Ai cans lmdée (îue 

ÊN faire JOE? J - ‘IB vieux SJM S'6ST 

.p—_ ^ — -^MtS PANS LA TETE DE ^ 

M A PAYER PE SA POCWE LES TROISY 
\ CENTS dollars aux BANDlTSi/ 



LlüUU{3Wi...TU SAIS,JOE-../L VA 
£^S F=0!S OÙ JE MG' PIS quE TU 
ES PRESQUE*..AUSSI iNTELUSENr 



maintenant ils 

Ne peuvent plus 

VOIR CE QUE NOUS 
trafiquons: 


HISSE, UES EN 
PANTS: 


LûRSCiUB 
TOMBA LA 
A/U/T»’ 



BEUHiMAlNTÉNATvn' 
ARRIVE ce QUI , 
ARRIVERA 


rnOUT IRA ^ 
'POUR LE MIEUX 

stM.Ne Vous 

EN FAITES . 
PAS.: ^ 



entendu GRAND 

PÉPe... COMME 
fÇA |ON LES 
PRENDRA EN- | 

TR6 peux Feu>^ 


MDLSf ru veuXj 

3 B OeFENDRAl, 
CE Q5TÉt HEIN ■ 
ET TOI, U AUTRE 
ü5TÉ AVEC LE J. 



























































































































AiAJNTENANTi )U FAUT C|Ue JF M6 
REMUE SI je veux DONNER CE 
£?U'(LS VEULENT Uï CES CôNAl LUES 
AVANT OU'(LS ME NCUS TOMBÊNr 







LE DAMN^ 
MOUTARPiJe jeuE 

ma EARee Que 

C'EST LUi QUI M‘A 
RûlT CETTE 

C farce: 



:..ILA fait CA 7 

GlUAND IL EST V^ENU 

,SOL*C>ISANT DOM- 
NER L'AVOINE AUX . 
biNASSoNs: IL Êsr> 
PLUS MALIN QU'UN C 
lÉouseutLiCe ^ 




w 

i#ii 













































































































































CEPENOANT. > p^MNA 

rT(ON De PAMN i*. 

I PANIS q>ÜÔl 06 ^ MÊ 

L SUl^ CASSE LA 

RGÜRE ?... ^ 


Les CHfENS DE 
CMIÊNSI, ILS ONT 
^PLANTE PES Pi 

Vûuers PAR- 
\^ÜT...POUR 

L \ôU-ON se CAS 
L vse LA ÔDBI-> 
^ V NE' JZgm 



























































































































PeRRiêRË LE PüiTS 
CROô^M J pQ( 

RA UES ARROSÊR 
TANT 9U'ON VOUD. 



MOU LA LA t..» JE 
CROIS aU‘IL VA 

LA"- DEOAMS i. .. 
LES MAUDITS 


^ l 






































































































































OOOHH 




CROIS 

cyU’lUS SONT 
TOMÔéS P>4NS 
.MONTfSOU! ^ 


MAIS /LS SONT êN- 

cône &ieN vivants 

L ET CeSTA INEMeNT 
k PUIS enragés ; 
3 ^UÊ PAMAIS.^ 

aS>ti3C?uvRe,® 



CB siLÊNce-..esr 
SUIS SQpe Qu'/LS 

NOUS O/ 


MOeiEL , joel.,. JE 
S'AVANCENT VERS 

f P.< V/^vi/\w<) 
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chiém PAWMé pe (BIPPAP 

JÛE1... IL EST CeM FOIS PLÜS 
PANâERÊüX pue 36 Ng LE 
peNSA/Si... M61TOMS L£^ 
VOlLE^Ir----- 


ûoooww: 

P4M NATION 


SAMMYlCROâANi NE M'A- 
e>A N DONNEE PAS ! J6 -SU (S 

IfSgggg^ UTI I 


je POURRAI ME 

milR EN selle 

TOUT ce PUE JE 1 

vous PE mande! 

.C'EST De M'A\-A 

iPER A Aller t 

JUSOUlAT NtoM L 

CHEVAI_ y 

LCOOOHH.' A, 


24 






























































































































































~ MüüUGW;... 
ET Mût ALÛES. 
C'EST MOI QUI 
4 i TcxjT F>4rr; 


ILS S'ENFuieiMT; 
ru AS <sAûNé, 
joe 7U,t 
AS i3A<âNéi A 


rjj 



H|n 





MIU-E &C»üR(3lQtjes MOl- 
Res POUR AVOIR tout 

BAIT T'AS TOUT FAIT. 



AAMA^i-UAU 


MlLL£ 


RENDS-MON _ 
OR , cRAPÜlE 


TUER 


ALLONS; SI 
NE NOUS £ 
VON S PAS 


ENFANT DE COyOTÊ 
SORS 0£ LO'* • • 
UNE... DEUX-.'J~^ 




































































































































































Comment 

AVA/S tTÜ 



..-Er Pais. NOMl TOUT ÇA C'EST 
PÊ" LA Ê»LA<3Ue L... C'SST CETT 
cSALOPiNAit-LE APACWe 

^.-.«^XVnoN.SIM VWirWA ni a 


MILLE 60ÜRRIQÜES 
KOlHESi...CET OR, 


cer OR, ; 
C'Etait mon se- 4 

CRET A MOI . 
MAINTENANT, CES' 

COMME SI J'Etais 

TOUT NU lii 


■ EH BIEN, CEST 
TOUT SIMPLE , 
METTEZ - LE 
DA NS UN6 /{! 

autre CA - P 
CMETTS [ *. . Ji, 


ON.». MAIS JÊ 
LA CHOISIRAI 
MOI ALORS 


'141.'141/,.. ET 
Mo) JE SAU ' 
RAI bientôt 
OU C'EST.., 
NAl 


























































































































































Lb LSNDEMAIN 


VAHI illimuyHEAAÛÛM 



^^SOIS PE2Ü- 
r PENT jOE'.,.. 
CES &ANIPIT& 

f .OMT PEUr- 
TRE ÊN TRAIIM 
DE TE «SUETTERf 
s^üEüîue PART' 


vol LA' 

^FREpllL EST 1 
A L'HEÜRe 1... 
COURS CWERCHER 
MON CHEVAL , 2 
V WA-VVA '2^ 



AU POIL 


TOUT S'EST BûiS 
Sé AU PDIL , 
FRêO ? ^ 


COMME TU 

£>I& /Jf A 












Fltlili 

INDieMS 


...VISE UM PEU 
CE TR.OU. DANS 
LA COIFFE DE, 

MON chapeau! 
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< 5 1 P PA P V5EEEA AA AM H i > 

P IDE TRAV>AtL que Le NÔ 
^DAME MACRtMM ON ' 

TOUT De MiMÊ c«6sr 

IFLANT OOMMe, 't-^ 

&OULOT i J 



COMME SI O ÉTAIT DES 
vAcweRies A- dire at 
UN âARs Pans mon 

L ÉTATi ^ 


"/ Allumé vite 

r-J UN PÊU. GRO- 
âAN, qU'ON 
CHAUFFE UN 
PEU MURpWy 
Éb AVANT-. •<?Ü‘ 
























































































NE Plaisante bas/wurpmy 
Si je N'exTRAis ras -vn^" 
cêttb e>ALLe ^ tu es cuit ^ 

EN MOINS Dê DeÜXi 

VVokAyiOtCAT! F^-L£ , 
\ i^ROUâ tR CE COJ TE AU L 


WAl MA].,.ALORS &OÜCMONS- 
NOUS LE N&2. PARCE qvje ÇA 
VA sentir LB COCUoN <3RILu^ 
AVANT PEU; ^ ^-^ 


'i 







MAINTENANT, PRENDS ET feOISt UNE 
VEINE CÇU'dN AIT TROUVÉ CETTE SOUR 

ce" A jflifetü5TÉi Sinon oest dans 

_ ÛSsSki LA GoRSÊ. AUSSI que 

AURAIS LE F=EtJl 3 ^ 



P/X M/NUTSS plus tard, i£S T/eo/S BANOITS se ^ 
peMBTr^/e/VT &v Roure - • - -^ 

CE CW/ÊN DE âIPCïAPX tenait .CELUI-LA : i 













































































s. 



ILS ONT 
PEUT -iTRE 
oe Oüoi 
MANâeg 


OHlPtTES DOhf^-! 
UNS P ILlôB NCE < 

• u£ COUP, QUS , 
NOUS ÊSPéRloNS, 

L PEÜT’âTTRe** 






ËT UN Bon 
(SOUP 0£ 
wwîSKy... POUR 
M6 f?eMONTS© 
Le ûOÊüRi 






TOI QUI NPES PLUS 
BON A â-RAND CMOSE) _ 
PL A NQUË-TOI LA , MUR PMY 
E7 FLIMôUG Lê PrÊMIêR 
QUI V6L1T BAiRS' 

LE malin • 


* ( * 


gr % 



OUAIS 


UN TRUC. QUI Ne RATE 

JAMAIS !.,.TU TË SOUVIENS )QU AU JOUR OU 

DE ces CWOUetTÊS <0DÜPS/Les RANûERS 
QU'ON A FAITS ENSEIVI- yONT FAILLI NOUS 
BLÊAü TEXAS-it^âTraSSÊR LA CORVE. 
'^/--- -—y^ÊrS Au Oou i. •r-e-tiL 



iCi IL N'V 
DE RANâERS 
LO! C'EST CELUI Q 
TIRÉ LE PLUS vite 
BieN,£îu( LA 



t. 




































































yilUlEAAAWU.. AUBe,^ 
Kms POUlETTESi F?E‘ J 
^üE2-VOüSl ^ 

AiNSt.VOUS vous (^NDE2\ 
A LOST CORNER) 0eüN6 J 
UOMMEi es-T-ce L'EN-^ 
PROtT INPIC^UÉ POUR EX-> 
JïüOfTÊR UN WPLOME TOUT . 
fe NEUF 0‘IN<SéN/eUR 7.^ 


JSSeLl.,.NOAM f?ü5-)HEÜReu^ 
:L„. ue MARCHAND 

: bestiaux... vous \veR*M«TeF 

vous souvENe-e/ ?^ 


ALORS, vous 
ères, JiMMV 

LB FILS DE O 
CWER Vieux 

&Àss .< 


oui JE M'V RENDS 
seulement pour RE' 
trouver ma soeur 

ET MON PÈRE* QUI 
L EST LE SUERIF OU 

VILUA CaÊ. 


üj pOUCEMeNTjMES POULETHESI POüÆMêNT: 
Hl“w VOILA. OEüX CiroYENS QÜI ONT SU j— 
OgS PRO&LEMES A CE 


























































































ET \lOS CMeVAüX 


NOUS NOÜS RENDONS A LOS? CORNER 
GENTTLEMEN .... VOUS NE PDURRJE:?/ 
PAS NOUS TlReR O'AFFAIRE ? 


JJhi^ 



Wb% 

{Æ 

jÊJlt 


Wq 



Ml 

n 




1 ^<É S 




! 

n 


yl 


■ 




VOUS ...VOUS 

entendu?.... peux 
Nommes oui ont 

ÉTÉ ATTAQUÉS 



je FAIS Mine pe placer les 


seuî^^&u^i^’to^, ^ndant «que samM y 
Poursuit son barahn ët> .. ^ -- 

/" et mai ntenant ) À 


































































































AÀAAHH 



PAS PË &LA«ÜÊ 
MËIN, GROS 
MALtN, Oü JE 
TE FAIS TEl-LÊ 
MEMT Pe TR 
QUE US SOLEi 
































































































































me! wéi 11. VIENT se JETER 
PANS MES &RAS.,.Ci£>M-" 
me Si J'ALLAIS LE A 

consoler _ 


A TOI, 
A MURPHY 
IL. y. EN A UN 
C3UJt '®E TAIL- 
^Le LA-6ASi 


HUÜZJÜÜW i 


&y SATAN l.« JE NE 
PENSAIS PLUS A, 
MON &RA5 eSÆ^ÜlN 


6l TU T' IMAGINES QUE JE 
SUIS UN PIE P'TENDRE PE 
L'EST, TU TE FAIS i r^.. ^ 
DES IDÉES 
CANAILLE 1... / 


AP1EU.GI&I6R PE POTEN 
CEI».ON SE RETROLI- 
VERA UN PE C£5, 

—^ CHATRE wA 


OOOOOAA MH 



































































" £N PRINCIPE , MÜRP(4y DEN^fT 
S'OCCUPER PE CELUI QUi 

FILÉ ; VA VOIR ce «^Ul 5^1^^ 

PAe’S£, VIEUX! ---- 



C‘EST...C'EST VRAI 
MAIS... MA ÔLESSt. 
RE S'EST ROUVER¬ 
TE !,*. AAAAHH J 


MAIS... IL 
VA CONNÊR 

f alerte I 

PARTOUT^ 


î\&X&LANC-&EC'?,.. 

ce) Muauu!...eNco- 

_y RÊ UN PEU - 

OOOHWi... IL M£ 
FAISAIT claquer I~e 
CRÂNE SUR LES 

ROCMERS L... V 


CePBNOANT. 


rALL&^'i VIDEZ. , 

X VOS POCHES 1 
AtfS/^ TtùAJ TANT 
PB POUR CELUI QU) 
AURA TENTE DE ^ 

. NOUS ROULER^ 


1 • ^ 

] ai'' 4 

k 1 






IMr —^ 
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Oooom... LJ£S 

CANAiS-UES.-- ET ILS ÛNT 
INÆNDie LA VûlTÜRe eM r 

PUUSi - --- 

'~t/^ -^ OUAiSi ILS ONT\ 

//pris um cwevau et; 

/>CMASSE Les AUTRESyj 
a/... COMME ÇA IL \f 
fV NOUS FAUDRA DES \i 

/jours f=VDUR ARRIVER^ 

'I A LOS! corner... 



SANS &OIRe ET... SANS 
5ANAAIS JE NÊ PoUR- 


peS JOURS 
MANûER 7 
RAI /j- 



PLUS facile a dire 

OU‘A FAIRE SAMMYj 

IL N'Est pas 

TOM&è PE LA DÊR V 
N(£RE pluie . LE T-r7^ 

^ jeune 1 


BY TWÜNDER AU 
PLUS VITE IL FAUT 
RATTRAPER CE 

blondinet pu 

.-T- DlABLEi r 








































































5 AMMV i,« St O NYTOM&e DANS 
NE S'ARRETE POMMES i..* FAIS 

i ce <?ue tu veux 
TOMpiE DANS, /V MA( 5 /t- y 
LES POMMESÎy^-^N>^ 



rr# 


dRCAT PÉMOn] 

LB ÔtaNDlNET' t 



LE BLûNDtNET ?... VOILA 

CE QU‘ IL VOUS Drr t le 

■-r BLONDINer i ^ 



A TWOÜSAND CURSES 1 
[L TIRE PRESQUE AUSSI 

X Bien £?üe toi < le , 
^ blondi N ET , «roRVey; 

fUc PlABLEj 


i 



QUI les calmera 

0 M 6 NT i..* MAIS... 
rNSe... MES COM’ 

oNs DE voyAoe... 

VAIS PASSER LES 
^SSUReR_AVAW CALLER 

























































OM DilîAlT EM aiENJ, OU'IL 

GALOPE VERS ) Y AILLE JNOUS 
CARSON ClTYj/C'EST A LûST 

■- .f -CORNER QU‘ON 

\l I VAi ___ 



PeNÙANT Œ TEMPS Â ioST CûRA/ES^ 


ALLONS, ELMER .JU NE M'AS TOUJOURS 
PAS DIT OOMBIEN FONT SEPT FO(S y 

?--- AüAXRe >. 

SEPT FOIS • •• QUATRE. >riA— —i, 

EUHL.<çA DÉVRAiT )X ^ 

. FAIRfe eu M .. . 



YCÜOOMWL-.TU NOUS DIRAS. 
^CA PEMAiK ÊLMER I.** POUR 
LÊ MOMENT» OUVREZ- VOS 
CAWiePS ET FAITES L'ëYERCIC 
4- PE LA RAGE EU (4*** 

3T ... 3& RE VIENS! ,—rlT 


LËS BONNES Tf2ADI' 
TiONS (C'EST LE ^ 

condiment L 5 ES , 
bonnes AMtméS, 


BRRRC— ÇA 
FAIT DU & l&N... 
Vous, VOUS ET6J 
TOUJOURS PONC 
TUEL POUR ME 
CCÜCMER , 

VRAI 9... 


Wé ! ME i PLUS PONCTUEL Q>üe Lê SOLEIL 
CO MME TOUJOURS 

I~V ce veu>^ RÉspicTER le , t— 


1 ^ 






4 . 

















































































































































































































































ET Las e>OHNES> 
SeRVIETTES EMl 

cmémt 

rtocr 


f 



Je n'en 

Al JAMAIS 


VOUS §TeS ÊM PAYS 
C/VILlsë, vous SA¬ 
VE^ , MISTER , 
MACf^/MMOfM i 



ET M/UNTENANT, SI VOUS 
M'OFFRÊ-^i LA TRADITION- 
N6LL6 tasse de CApé' 
OE REFUSERAI... POUR 
LA FORME 1 &IEN SuR 


LA CAFETfERe 
EST SUR Le 
FED. MISTER 
MACRIM 7 
MOM l ^ 


WMMMl...AINSI, sam CORVey EST DANS 
^ SECTEUR '„iu FAUDRA pUE TU FAS¬ 
---OÊ RAIS 

===/^TDU3ûURS HALTE ICf 
I ■« ET JA MAIS ëNCORë 

leur ai par 

—liiâmLé DE BAS.PE 

LV'- ,3^ 4ir,Sï3arelsK/ SIM»*» > 


...ILSERAIT PEUT-ETRE fiON QUE 
JE DISE A’Ue JE SUIS MARIé".-. ^ 
. - PAprf= c5üe JS 

^CRAINS que 


CETTE GENTILLE 
kATie COMMEN¬ 
CE A" se FAI¬ 
RE DES IDÉES! 














































































































LE MEfLLetiR PE5 CAFés DE ] 
L'OU^ I kTATfe, 

Ü 1 f^m^SHéRuii^ 


TU ES VERT , 
POü<5AL..>. 

qü'ESt ' ce „ 

QLJl T'ARRtVÊ? 


SûM coRvey, X 

SpëRÎPiAVEc: > 

DEUX TYPES 

. /4S 'V}£f^A/eNTj 
^ tciî 1A~ 


^coRveyu., ^ 

ou AVONS - K où 5 
FAIT AU e-OM Diai 
POUR MÉRITER 

pareille cA- à 

XLAMITËT* ^ 


j^/fl 

r 


kiM 


HMll 


% 



QU'ALLONS - X je,„ je Ne SAIS ras*. 
NOUS RAiReJ U- y A Dix ANS Peut- 
PERE ? / ÊTRE .-.MAIS MAINTE 

--77/^ NA NT JE NE SUIS PLUS 

W DE FORCE A~ c-,-»u-.- 


‘Affronter cette K 
canaille i 



JE ^\S..,FRANC^£M£NT... DÉSoL^ 
PE VOUS LAISSER DANS UNE 
PAREILLE SITUATION... MAIS JE 
POIS RêSPECtER MON j-rt-es- 

MORAiRE'.o. 











































































































































































M>!ilS Æ RevieNDRAl Dès \ru NE 


QÜC J'AURAt <33NSIC3Në Mesi PEUX 
SACOCHES AU OOURF^fE’R /AFFRON 
Qü\ DOfT ME RÊi-EVER... yTER CE 

__ —Tueuf? 






^ MA 1 HA t... UNE 
RECEPTION ENTHOU 
SiAsTÊ <^^ÔN ^ 
NOUS f#seRve. 
LES gars;.., ^ 

REGARDEZ-. H 
LES DIS PA RAI* ■ 

W ÎRE 





SHèRlFl-.J'AI SÆSOIN 
DE TAS PE TRUCS ET TU 
VAS ME LES FAJRE 
£>L/ je T£ B^ULB LA Cgfi 
S ^^‘eST BIEN ^ 
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Jamais un cavaubr. ù£ la ponv bxfrsss 
Â/AVA lT autant £X/G6 -oe SA MùNTU PB < 5 > W5 

N£ L£ FIT C£ JCX/F-LA 
G/DPAP ^0£... 


ye££AAAMHi 

puis vrrei eNC&#?^ 

PLUS VITE. PARf^ 
SAJWr PATRîCKJ 



je SUIS tAALADE O'A- 

VOIR uiissë ces PAU 
VRes GSNs se DÈ- 

-BROUILŒR SejLSEN, 
î^PARElue OCCA' À 

SlON i ^-- 



kiAne ^ &.^s ONT ^ 
ou PENSER Que 3£ 
SyiS LE PERNIéR des 

LACHES L,, JAMAIS JE 

Ne mê Le pardonné 

RAI, S'IL LfUR ARRIVE 
■-- MALHeUR f,,,/ 









































































£T ENF/J^ 


TU A5 AU 
MO/NS UN 
CîUART P‘HEÜRe 
PAVANCe i A 


N£IN 



MAIS ENPiM 


TU As TOUT LE i EMPS i?E 
FAIRE SELLER L1>J AUTRE CUEV^ 
MADPOWÎ...JE T'EMPRUNTE LE 
TIEN \ 



V. 


PLUS TARD. VIEUX!IL 
FAUT ÛÜE JB RETOURNE 
TOUT Oh SUITE ^ LÛ5’^ 

- CORNER 




CEPENPANT.U ;?üE PIA&Lê SONT 

----- > DEVENUS CBS y-r—' 

({ f PAUVRES ÛËNS C ILS 

)i\ \SPOIVENT AVOIR _ 

K Y QUITTÉ LA PISTÉ 

\h Vpoür allçr oe Ne/ 

. lW\ SAIS où... TUv. 








































































































































iu I ^ 

Cpue Je PREVIEN¬ 
NE PAPA I POUR > 
QU'IL pReNNie *; 
. 1£S DfSPÛStTÉONS 
éîtH^'/MPOSEfîT’^ 



J/M/v)y3ASS N£ POUVAIT /MAGINSR 
QU‘A Oe MéM£ MOMENT A LOST 

CORNER. •• J---— 

- HO! HOi...UW FAMÊÜX 

<5DRDON ateu 1 LA POUPÉE 
J'AI fe(EN envie de L'EMMENER 
-T l AiVEC NOUS",... ----^ 


1 

■■ i 

[ 




^TU NE Sortiras bas 

DE cet TE MAISON , 
V VIVANT, coRvey i 



AaSEEEEZi ,.<3£ 

NE veux BAS 

QU'ON ME OON- 
•TREPISE i i I JE 
SUIS CAPAÔE 
DE TOUT-!,. Oe 



r OUAIS 1... Mêfvte DE laisser 

CREVER A CôVË CE TO! UN <2Df 

Pendant c^e tu te goinfreS/ 

WEIN ?... __ 






























































































































































JE VAIS CHE-t' Le aARBlER AVSC 1 

MUR PW y J Pendant ce t6M ps . tu i ras 
PE maison êN maison ET TU RAFLE'J 
TOUT LE FOGNON.-,^ 
assr QUI S'Y TODÜ'^/'^IF ^ 


POUR LA PLEURNICHE, TU ES LE 
Boi, MURPWVU IL y A UN TOÜ&IB 

, ICIvSWéRIF? 


-JL A 
NOT/ONÎ- 


NON I...3E NE PEUX PAS 

FAiras UNE cMose pa¬ 
reille.-- HUUUH 1... 


^ OÜSQÜ A' V 
MAINTENANT ^ 
^NOUS AVONS 

accepte toutes 
LES humiliations 

LA mesure est 

coMÊ^ue i 





ICI,VITE) PAPA 






































































































































































































































































Tü AS PERDU YC’STAn PLUS QUE 36 
L'ÊSPRIT. .MAi N'ÊN POUVAIS SUP* 


1 


lill 

In 



ru VEUX que je re dise v». 

J'AIME MIEUX ÇA QUE SARA 
TINER Avec ces SOUSEUX: _ 


5WéP/F OWÆ 


llfilt 



^ SaMMV! ^ 
CieosANi.., NE 
ME LAISSEZ PAS 
ENTRE peux , 

FEUX t y 



LES ûoyoTEs!... 
ILS SE FICHENT 
PAS MAL DE 
MOl’o- 


VieNSiCfSDSANL^ 
ION VA SB 'FAl- 
i RE PDNtsiCR UN 

L coup DE Main 


A DÉFALfT DE 
CE MINA&LE CS 
MuRPHyy'r-Tfflk 






























































































































TOI, LE AAARCWANP OB LÉSUMes. TU 
VAS PRENDRE U Ne ÇARA&I NE BT 

Îf [^*nnr * .TIRER^^ 



TU FERAS CE ( 
OÜ TU sortira 
PIEDS devant 


MUÜÜL/H 

BIEN 



ON NB PEÜT PAS DISCUTER AVEC cES 
(SENS... iu FAUT Sien FAtee ce 
QuncB veuiÆNT ^ 


^ UN FEU 
p'ENFeR 
EN MÊME 
TEMPS 4ül 
NOUS Ou 
TU ES CUIT 


ââN<3: 




















































































































































































































































































COMME UN R^T PESTCUX 
(LS ME LAISSENT CRE¬ 
VER i <^S VERMINES l. 



A' CJE MSMe MOMeNT* 



TAR SAINT RATElCK 
ILS SONT EN PLEINE» 

bagarre ... AUTCÊ-l 

MEfSfT OIT, JE peux / 
ENOJRÊ PAIRE 

QÜÊOÎüe CHOSE / ^ 

T POUR eux.'... ) 


r PAPRês LA PIR6CTION 
PES COUPS DE FEU i ÇA 
POIT ÊTRE le SHÊRtF j— 
CÇUt EST ASSIEGE % 








































































































































































































I 



BANDITS 



MAINTBN/iNT, IL NE 


QUAND NOUS EN AURONS FINI 

avec LE Shérif, LÊ patelin sera 

A MOS PIÊPSI-.- _ 


ME RESTE PLUS 

OUA attêndre 

QU‘ILS SORTENT D 
LEUR RATIêRE L 


^ SORTONS VITE 
D'tCl AVANT ^ 
43Ü’1L NE SOITÆ 





























































































































































EN ARRIÈRE 
ILS NOUS 
(SUETTENT 

PE_ ce , . 

coté ! y< 


AU30ÜRD'WÜ/.ON 

ô'OFFRÊ uwe 

«srillaoe pe 

V SMëRiF i nr 


J'AI &ESOIN 
PE SOINS , 
SAMMy ' 


QU 'ALLONS - 
ROüS FAIRE, 
MISTER MAC 
RlMMON ! . 


Oî£flavoA/vr**- 

<ÿü‘[Ly A Le FEÜÏ 

A LOST , 

r CÛRNÊR 1 rV i 



AU CENTRE PU ViLLAâË 
... LA AlA/SOA/ 0 £ 
PAPA *.. OU ALORS ■ 
~r TGÜT PRèS î.i- 



PAR \CU PEUT-ETRE) EN 
PRIANT UE CIEL CÎ>ü‘(L 
NE SOIT. TROP TARD... 
ET POUgi^Ü QUE CDRVey 
N‘^ PAS PENSë 
A ÇA ip*« 


ï 












































































































































l 



N'y PENSONS i PAS , 
POUR Le MOMeNT. 
NOUS AVONS DëO, 
ASSE^ De SOUCIS 

^gpmme ça 



COMMENT ÇA SE A 

PAIT QU'ft-S TIENNENT h 
ét LPNSTêMPS ( /A 

SAMMV? 




OUFi...QUËL 
SOULAOEMENT 
pe POUVOIR , 
RESPIRER UN 
PEU ^ 


PASSEZ VITE 
SMéRlFi 

commence 

lî^TRe UN 
Ibv FOUR ICI 





























































































































































































NOUS PEVONS BASSGR 
PANS LA MAISON YOlSiNE 

BRAVO, SI PPAPi.^OE ST” 
LA MAtSON YOlSINie 
NOUS Les PRENDRONS J/^ 
L PE FLANC 1... 




oe Ne Peux PAS 

CROIRE QU'ILS 
SOIENT ENCORE 
LA* DEOANSi 



MOQS, VOUS SOQTBZ 
/SATS AiOJZrs 7 - - ^ 

ALLONS, FAITES QÀ 



VRAIMENT 
VOUS NE VOULE-Z^ 
RAS SORTIR"?,.. 
Alors , je vous 

laisserai..- 
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y^/ QHS VEüX-TÜi 

i-.- ON 
NE peut PAS 

^ SKSoueR eter 

l NEUEMENTi 



.^i-VailANO O'Al RLÊ A 
lAceRyiuÆ KATte 7..* 


MISre R A4> 

vous ETE! 

vau LEUX 



J‘Al PÊNtsé C^ue vous TRSi 

malheureux C?Ê PEVOIR ^AîRÊ 

PASSER VOTRE TRAVAIL AVANT 


C‘ÉTAIT TOUT 

AT fait ça 1 



VOUS ALtE-2 POUP. 

.. aoe ?*.. -^Ê Ne, _ 

E ÔANOîT EST UE 


AVi^iNTENANT. 
POUR ûûRver 
VEUX PASi... < 




































































































































































ALORS) CORVEY 

PUISQU'ILS Ne 
SORTENT PAS, 
ON LEUR cran*, 

Te UNE séré¬ 
nade J 

MAI HAl... ÿL 


TANT 


AUX>NS 
VIENS 
DONC ! 


TU M'ENTENDS, CRDGANI. 
ASSEZ/ TOURNÉ EN ROND 
ON Y VAi _ 





as 















































































































































































































































































































Hê^é, vousi 

METTES-VOUS^_ 


y A LE FEU... 
ET P ÊRSON NE 
PAN& RUES 


DAMNE 

&UDNDINÊT... 


^ HUUUUUH J... TU 
ES vraiment U 
^iEN VENU AU 
PAYS , 3IM frASS 


fi 

i^B] itfi 

mÊ0mh 

1 J f H u\ _ L m ■ JrC.^H^r 





































































































& 

Il * 

■J-i ■ ■■■ 1* 

UJ/ 

Iru ' 





RESTÉ, ICI 

PARA , . 

ILS VONT 
T£ Tü£R î 


TU NÊ VOU- 
.DRAiS TOUT 
IDE MSWe PAS 

JE laisse 

TUER MON . 
WSTON y4 



NE BoUGSe 

Pas de per - 
RlèRE VOTRE 
CHÊVAL1ÉTRAN 
^ GEB. ' 



ÇA COMMEMCe A CHAUPFER 
PUR iCl-.. JE FERAIS 
"^—r e>lEN PE M’EN 

'-- ---I ( CO ’ 1 



Viens ici pempant 

t^ÜE JE TE COUVRE 
' FILS i rJ 


PAPA 




Pf 1 

" 



S"— i 


—^—;■ 



J— 
















































































































































































































































































































FAR 5AIKT PATRICK: 
V£>jLA QUI N'ÉTAIT- 

PRÉVU Aü 

r PROâRAMM Ê î ^ 


&yooYÊ:...jH 

peux PIRE c?ue 

REVIENS AU 

pays au mo-< 

MENT RSVE!J 

—or—^ 


BAm 


OOÛt4^4 


H J 

lÆ 

br In J ■ 







PARA!... TU 

AS MAL / 


PAPA 


U 3e,..oe i 
T'Al REVU- 
PETIT <« 3e 
3e SUIS 

. hêüreuxI 


5a M coRvey ^ 
(SAÔNE TiXlOOÜRS 
VOUS AURie.Z' 
pu V RÉFLÉCHIR 

avant : ,r 


Suffit comme 

ÇA, coRvsyi 

TU ÔA- r 
0S/é ! T^. 











































































































































































































































































3 E CROIS QUE 
NOUS POUV'ONS 
FAIRE QUELQue 
CHOSE PûüR . 
VOUS SWëRJP. 


om:ma{s, 

COMME ON 

se RETfeoü: 

VEi C'EST 
NOTRE AMI 

PE LA. 
iRüL£Ë' 





coRveyL.. ï 

(POUR UNE FOIS 

TU veux &EN 
I *TE MONTRER 1 

K humain 7 J 
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Y TÜ AVA\S ] 
j RAlStON ... 
y CBiDOAP ... 
f Z//V ASSASS/M 

''SANS ûceUR,..Mê 

POUR UN VIEUX <2dR< 
COMME Mût ... TOt 

EST FINI... Tout/, 


vous M'ENTcNDEZ f SENS 

Oe LOST CDRN6R VOUS 
vEi VOUS MoNTRêR'-' ^ 
ÉTEtSNEZ. VtTE J 

ce FEU i... 



GIDPAP JOe, 16 COURRIER 
... IL Êty A FfKji Avec - ■ ^ 

LES e>ANDlTS / r- ï 



VENIR 

































































































































PLUS TARP TOUT 

ton temps foui 

ME REOARPeR f 

pose -TOI J RAPA 




DN LUI ÊN ÛONSTEUI 
RA UNE autre: oN 
LUI DOIT &iBN ÇA , 
M£IN ?... ^ 


LE FEU EST 
ëteiNT. MAISJ 
PAUVRE shérif 
EST SANS r-y' 

^maisonU^ 



BIEN SüR OJË VOUS Lût DEVEZ ÇAi 
MAIS 'pO" NE SERAIT PAS A R- 

rivE< si vous N'étiez - pas tous 

RESTÉS TERRÉS CHEZ VOUS,- 

COMME DES RENARDS v— 
Oü'ON ENFUME 1... , ^ ilB ^ 










































































































































































MAIHAI... je Cf?0(£ quÊC'ESr 

\ÜÜS Qül i=ER{62. Mieux De 
PÎNBR cwez MO), MAINTENANT 
6ÎUË i/oas §T6S SANS TOIT i..d 
MON I2ANCH PEUT PLUS QUE | 
LARSëMENT vous 

...ET MA f=emmê r^tn^rmSk 
EST UNE EXCELLE N-y 

TE CÜISINIÈRE... 


LEVONS NOS VePReS ^ 
AU PLUS vaillant 

OOÜRRlER PU PONT 
—--- EXPRESS 

—OUI NOÜS^^-^ 

FERA L'WON-A f jf— 

U m I I I 


!Neur pe D[ 

MER AV6C:„ 
L NOUS..- 


...ET LA MËILLEU- 
RE PÊS ÉPOUSES. KATIE,. 
ALORS... VOUS ACCEPTEZ, 
—r De VEN IP ? 


NAILlAi...OUAND VOUS AR 
RiVÊRE^-. IL esr possi- 
b.ije «:?üê vous ENreNDte2 
RONCMoNNêR L6 VIEUX' 
SfM OGLÊ, MAIS tu 
N'EST PAS MéCHANL 
VOUS SAVE2.. 


*1 
























































































































LA MOITIÉ Oe LOST CORNER* |L 

MOUS amène a souper:... 

OUSQU'IU CROIT qU‘ON VA '' 
^ LF TROUVER. LE POGNON 
^ POUR PAVER CES e>oM- > 
^ e-ANCBS , - 


LJCE !... NOUS Nous 
FAISIONS UN DE 

. ces SOUCIS i... 



^ JE NE SAIS PASjGRAND-PERE-- 

MAIS... JE CROIS que wa^wa doit, 

AVOIR SA petite ]0SE LA-DESSU^ 


Müuuôu: Bien suri 
CO M&ie N T'EN veu)^ 

Jûe?..,Tffiois ,(îüA- 1 

■TRe PëPires ?... J 


mille ÔOUftRIQueS NOIRES 



mil ce N'EST PAS POUR RIEN 
’ON L'APPELAIT S(M SOOOLD 
SIM LE fsichaaaaarp: 


pAMNée Pü/NAISE APACME 



BAWl NE VOUS EN ^ 

Faites fas pour eüX 

ET SCVE2. LA BieNVENUE 
A LA *TERR6 &RULëE"' 


ON ^ 
Pu-APPELAIT SIM 
GOOOOLD , gro¬ 
gnon ET POUR 
RI DE pognon 


* 












































































































































































































































































CYCUSME 



UNE 

« RETRAITE » 
BIEN GAGNEE 


A U départ de La 
Haye, il était le seul 
vainqueur du Tour de 
France, ce qui lui fit dire : 
« Cela né me rajeunit 
pas. » Pourtant, Lucien Ai- 
mar a tout juste 32 ans. 
Mais depuis 19 ans, il a 
tout donné au vélo. Au¬ 
jourd'hui, if songe à la re¬ 
traite. 1973 est sa derniè¬ 
re saison. Ce tour de Fran¬ 
ce, son dernier baroud 
d'honneur. 



— Je n'étais pas très chaud 
pour y participer. Trop monta¬ 
gneux pour moi, a voue-1-il. 
Mais « Gem » (comprendre 
Géminiani, le directeur sportif 
des De Kova-Lejeune) avait 
tout misé sur Gandarias. 
L'équipe, très jeune, ne sem¬ 
blait pas en mesure de l'aider 
efficacement dans la monta¬ 
gne. Je me suis dès lors dé¬ 
voué. 

Très calme, très détendu, Lu¬ 
cien Aimar raconte ses joies, 
ses peines. En un mot il décrit 
ce que fut sa carrière sportive. 
Une carrièrè bien remplie en 
neuf ans de professionnalisme. 
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— Ma plus grande satisfac¬ 
tion fut, bien entendu, ma vic¬ 
toire dans le Tour de France en 
1966. Tout coureur espère un 
jour ou rautre accrocher à son 
palmarès la plus belle épreuve 
au monde. Entre un champion¬ 
nat de France, un titre de 
champion du monde, je n'hé¬ 
site pas une seule seconde : je 
« prends » le Tour de France., 
J'ai connu d'autres joies heu¬ 
reusement. Celle d'avoir porté 
en 1967 le maillot de l'équipe 
de^ France dans le Tour de 
France... et celle de ne pas 
ravoir porté dans le Tour 1968 
où mon entente avec Marcel 
Bidault le directeur national 
n'était pas des plus cordia¬ 
les. » 

Sa grande déception, sa seule 
pourrait-on dire, il l'enregistra 
toujours dans ie Tour en 1965. 
Pour sa première expérience 
dans répreuve, il fut victime, 
comme 28 autres coureurs, 
d'une insolation et dut aban¬ 
donner. 

Lucien Aimar a un palmarès 
très appréciable. Outre le Tour 
de France, il a enlevé le cham¬ 
pionnat de France en 1968, la 
Polymusclé en 1970, le Grand 
Prix de la Montagne dans le 

Tour d'Italie, divers critériums. 

" ■- 

Mais depuis 1970, plus aucune 
grande victoire si ce n'est celle 
de l'ascension du Mont Faron 


contre la montre. Et Aimar 
d'avouer 

— Le vélo est un sport diffici¬ 
le. Mais le temps passe vite 
quand on marche bien. U est 
long quand on se traîne. 


DEJA LA RECONVERSION 

Lucien Aimar a côtoyé les plus 
grands champions, de Rik Van 
Steenbergen à Merckx en pas¬ 
sant par Poulidor et Gimondi. 
Deux coureurs, cependant l'ont 
impressionné : Rik Van Looy et 
Jacques Anquetil. 

— Le premier a été le spécia¬ 
liste des classiques. Le second 
fut l'homme des courses à éta¬ 
pes. Un métronome, une ma¬ 
chine à calculer. 

On ne peut s'empêcher de citer 
Merckx, d'essayer d'établir une 
hiérarchie entre le Belge et Luis 
Ocana. Surtout après le fantas¬ 
tique Tour de France qu'il vient 
de remporter. 

— Eddy allie les deux qualités 
dé Van Looy et de AnquetH, 
avoue Aimar. C'est un beau 
champion. Je me refuse, en re¬ 
vanche, à comparer Merckx et 
Ocana. Ce serait trop subjectif. 
Il faut donc se faire une raison. 
On ne verra plus, l'an prochain, 
dans (es pelotons, la chevelure 
bouclée blonde de Lucien Ai¬ 
mar. Garçon réfléchi, il a déjà 

















préparé sa reconversion. Sa 
femme tient à Hyères, sa ville 
natale, une boutique de chaus¬ 
sures (à l'enseigne : Laurielle, 
en l'honneur de ses deux filles, 
Laurence, 11 ans et Murielle 
10 ans). 

Lui, compte ouvrir en face de la 
gare un magasin de cycles. Il 
désire prendre du recul avec le 
milieu du cyclisme durant deux 
à trois ans avant d'y revenir... 
comme directeur technique. Lé 
virus... Mais surtout un hom¬ 
mage à ce sport qui lui a beau¬ 
coup donné. 

— Physiquement, morale¬ 
ment le cyclisme m'aura ap¬ 
pris énormément. H m'aura 
permis de découvrir de nouvel¬ 
les barrières. De repousser 
mes propres possibilités. En 
ce sens je dis merci au vélo. Je 


ne souhaite qu'une seule cho¬ 
se ; que les jeunes y viennent 
eux aussi. Peut-être découvri¬ 
raient-ils certaines facettes de 
la vie dont ils ne soupçonnent 
même pas l'existence. 

Mais, enchaîne-t-il, on ne peut 
se considérer comme un cou¬ 
reur comblé et complet 
qu'après avoir participé au 
moins une fois dans sa vie au 
Tour de France. 

Ce Tour, que lui Lucien Aimar a 
remporté au nez et à la barbe 
d'un certain Raymond Poulidor. 
Un Poulidor qui n'aura même 
pas eu la joie de porter une fois 
le maillot jaune. Oui, Lucien Ai¬ 
mar peut à juste titre se consi¬ 
dérer comme un coureur com- 




Jean FEREZ. 
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lEU sait pourtant qu'au 
cours d'une longue carriè¬ 
re d'explorateur polaire, il avait, 
subi de dures épreuves : il 
avait vu trop de ses fidèles 
compagnons morts de froid et 
d'épuisement, immergés dans 
l'océan sauvage, un lest de 
fonte joint à leurs corps cousus 
dans une toile à voile, selon la 
séculaire coutume des marins. 
Lui-même avait supporté, jus¬ 
qu'à l'inanition, la dure loi des 
expéditions en terres lointaines 
et inhumaines, loin des bàses 
où la fraternité des copains 
aguerris réchauffaient le cœur 
et l'âme dans ces climats mor¬ 
tels. 

Mais là, avec deux quartiers- 
maîtres et un capitaine de vais¬ 
seau, il était au terme de sa ca¬ 
pacité de surprise. 

— Damned ! jura-t-il comme 
un vulgaire soutier, je n'aurais 
jamais cru ça possible. 

' r 


L'AMIRAL 

&yRp 


ICHARD Evelyn Byrd, 
amiral des Etats-Unis, 
Grand Chancelier de l'Ordre 
de La Fayette et de la Croix 
du Mérite, secrétaire perpé¬ 
tuel de l'Académie.Fédérale 
de la Marine et des Scien¬ 
ces, n'avait jamais été de sa 
vie aussi stupéfait. Le fleg¬ 
me légendaire des officiers 
de l'American Navy faisait 
place sur son visage à un 
étonnement qu'il n'avait pu 
contenir. 
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Depuis huit heures, Byrd et ses compagnons arpentaient la banquise, escala¬ 
dant les moutonnements des glaces éternelles... 


De fait, il y avait de quoi sur¬ 
prendre, même un marin en¬ 
durci. Richard Byrd venait de 
découvrir en plein cœur des 
glaces perdues du Pôle Nord, 
un vrai paradis terrestre... 
Depuis huit heures, il arpentait 
la banquise avec ses compa¬ 
gnons, escaladant les mouton¬ 
nements de glaces éternelles, 
dévalant des à-pics plus péril¬ 
leux que rochers verticaux. Et, 
tout à coup, du sommet de la 
falaise blanche où la tête de 
pont de l'expédition était arri¬ 
vée, surmontant mille dangers, 
le spectacle était grandiose et 
inoubliable. 

Sous les yeux de Byrd et de 
ses co-équipiers, médusés au¬ 
tant qu'ahuris, s'étendait une 
longue variée étroite et profon¬ 
de, à la végétation luxuriante. 


baignée selon toute évidence 
d'un soleil chaud en permanen¬ 
ce. Une véritable oasis, la vie 
même et tous ses symboles fé¬ 
conds au beau milieu du grand 
désert de glace... 


UNE VEGETATION 
TROPICALE PAR 
MOINS 58 DEGRES... 

M achinalement, com¬ 
me en s'éveillant d'un 
rêve, l'amiral Byrd consulta le 
thermomètre qu'il portait au 
revers de son passe-monta¬ 
gne ; moins 58® ! Le capitaine 
Peter Fitin, son ordonnance, 
nota: « 14 Juin 1926 
— 74 mètres d'altitude ~ 
12 H 08 ». Puis les quatre hom¬ 
mes entreprirent de dérouler 


















































































































les échelles de corde afin de 
rejoindre la vallée merveilleuse 
s'étendant, à une centaine de 
mètres en contrebas, au pied 
de la muraille de glace dont ils 
avaient atteint le sommet. 

Au terme d'une bonne heure de 
descente, iis se trouvaient lit- 
téralement dans un autre mon¬ 
de : la vie, paradisiaque à force 
d'être prolifique et féconde ré¬ 
gnait là, devant eux. Une tem¬ 
pérature clémente les baigna 
— le thermomètre marquait 
19°8 — ce qui les obligea à 
quitter leurs vêtements d'ex- 
plbrateurs polaires, tandis que 
leurs bottes foulaient une her¬ 
be drue et grasse, parsemée de 
narcisses et de jonquilles. 

A perte de vue, les savants, les 
yeux écarquillés, contem¬ 
plaient les herbages naturels 
coupés de petits ruisseaux, des 
lacs, des collines boisées. A 
quinze cents mètres environ de 
là, ils aperçurent une tache 
brune qui se mouvait lente¬ 
ment. Richard Byrd braqua ses 
jumelles pour observer un ani¬ 
mal brun, massif, qui pénétrait 
sans hâte dans un fourré... Un 
animal ressemblant fort à un 
mammouth, lourd, placide, 
comme ceux qu'il avait vus en 
Sibérie centrale, en 1921. Alen¬ 
tour, les oiseaux chantaient et 
la stridence du cri des cigales 
démontrait l'existence d'un cli¬ 
mat subtropical. 

Mais, aussi enchanteur que 
soit le lieu, il fallait bien mettre 


un terme à l'exploration du jour 
présent. Les vivres s'épui¬ 
saient, (es accus de la radio 
étaient à plat, sans compter la 
fatigue générale, tout com¬ 
mandait au chef du détache¬ 
ment de donner le signal de re¬ 
tour au campement de base, 
sans perdre un instant. 


LE PARADIS 
IIMCOIMIMU 

S E retrouvant sur la 
banquise, les explora¬ 
teurs, un moment émerveillés, 
retrouvaient le grand silence 
blanc, la rudesse et la désola¬ 
tion du froid éternel. Dès leur 
retour au camp, ils racontèrent 
leur découverte mirifique à 
leurs camarades restés au 
camp. 

Après une journée de repos, 
tous voulurent retourner voir 
ce que l'amiral Byrd appela dès 
lors le « Paradis inconnu ». 
Malheureusement, il leur fut 
impossible de retrouver la val¬ 
lée polaire heureuse. Située 
pratiquement à quelques kilo¬ 
mètres du pôle géographique, 
dans la région même du pôle 
magnétique, l'ordonnance de 
l'amiral n'avait pas eu la possi¬ 
bilité d'en effectuer le relevé 
topographiqüe. En effet, dans 
cette région ultime du globe, 
les boussoles s'affolent et les 
aiguilles aimantées virevoltent 
sans cesse, sans jamais se 
fixer. 
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Sous fes yeux des explorateurs ahuris s'étendait une luxuriante vallée baignée 
en perrnanence d'un chaud soleil... 


Durant des années, dans son 
laboratoire de Boston, Richard 
Byrd chercha inlassablement à 
délimiter la position géographi¬ 
que de la vallée idyllique ca¬ 
chée au cœur des glaces. La 
nostalgie de ce paradis perdu 
s'empara de lui et il organisa 
de nombreuses autres expédi¬ 
tions, non sans s'être entouré 
de toutes les précautions vou¬ 
lues, dans les moindres détails. 
En 1919, il repartait de l'ile 
Vrangel, à l'estuaire nord de la 
Sibérie, avec la plupart de ses 
compagnons, premiers accom¬ 
pagnateurs. Ce fut en vain. 

En 1936, accompagné d'Amun- 
dsen, il survolait sans succès la 
totalité de la banquise arctique, 
grâce aux tous premiers héln 
coptères. En 1947, de nouveau, 


toujours habité de l'espoir de 
fouler à nouveau le gazon à nul 
autre pareil du paradis polaire, 
il repartait, muni d'un matériel 
ultra-moderne. Toujours en 
vain. 

Jusqu'en 1957, quand il mou¬ 
rut, d'un transport au cerveau, 
l'amiral américain n'a jamais 
retrouvé son « paradis incon¬ 
nu » mais connu de lui seul, ou 
presque... Le fond des glaces 
garda son mystère inviolé. 


LE SECRET 
BIEN GARDE 

E t, pourtant, sa décou¬ 
verte a été confirmée par 
un médecin de Los Angelès, le 
docteur Nephi Cotton. Celui-ci 





















L'anima! observé par Byrd ressemblait fort, à un mammouth, lourd et placide 
comme ceux qu'il avait vus en Sibérie.,. 


recueillit d'un de ses patients 
un récit étrange. Habitant l'ex¬ 
trême nord de la Norvège, il 
avait, en compagnie d'un ami, 
entrepris une croisière en di¬ 
rection du pôle. Après un mois 
de navigation à l'estime, parmi 
les écueils et les icebergs, ils 
avaient atteint un pays où se¬ 
lon leurs affirmations répétées, 
« la température était extraor¬ 
dinairement élevée » et où « ta 
flore était d'une richesse com¬ 
parable à celle des pays tropi¬ 
caux les plus fertiles». 

A plusieurs reprises, des expé 
ditions furent organisées 
clandestinement, par des ex¬ 
plorateurs norvégiens et an¬ 
glais. Ce furent des tentatives 
aussi vaines que celles de 


l'amiral Byrd, car le hasard qui 
avait si bien su aider ce der¬ 
nier, ne consentit jamais à gui¬ 
der heureusement ceux qui 
suivirent ses traces. Plus ré¬ 
cemment, et à trois reprises, 
les services spéciaux des gran¬ 
des puissances mondiales ont 
organisé des explorations aussi 
coûteuses que secrètes. Rien 
n'y fit, jamais; au désespoir 
des organisateurs, tous et cha¬ 
cun rentrèrent bredouilles. 

Les survivants de l'expédition 
de 1926 rêvent encore de leur 
expédition du 14 Juin et du Pa¬ 
radis polaire qui garde jalouse¬ 
ment son secret extraordinaire. 
Ils répètent, inlassablement, 
qu'un jour ou l'autre, on retrou¬ 
vera la vallée perdue... 
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Oui ! je peux faire de vous ; 

Un homme aux épaules larges, aux bras 
volumineux et forts, au dos évasé, qui 
s’impose par sa prestance et glane tous 
les succès de la Vie. 

Un homme aux abdominaux bien dévelop¬ 
pés, à la poitrine puissante, pour oxygéner 
abondamment son sang et s'assurer ainsi 
un corps toujours en forme, plein de vie, 
chargé d'énergie. 

La chose est prouvée, il vous suffira de 
quelques minutes par Jour pour vous trans¬ 
former eî donner à votre corps les muscles 
que la nature lui destinait, avec là méthode 
qui m’a permis de remporter les Concours 
de Plus Bel Athlète d'Europe, du Plus Bel 
Athlète de France (4 fois) et Athlète Idéal. 

VERITABLE CULTURE MUSCULAmE, cette 
méthode sera adaptée pour vous, à votre 
âge. à votre force. Ce qui me permet de 
garantir les résultats. 

Tous les programmes d’entraînement vous 
seront expédiés par la poste, et vous les 
suivrez tranquillement chez vous, à l’însu 
de tout le monde. 

DES LE PREMIER MOIS, vous verrez vos 
muscles « Pousser » et prendre forme, 
votre capacité pulmonaire augmentera et 
vous vous sentirez plus fort et plus dyna¬ 
mique. 

EN TROIS MOIS, vous étonnerez vos amis 
par une nouvelle musculature solide et 
harmonieuse. Les résultats sont garantis. 

et santé » 


Des épaules 
épaisses et larges 




Une poitrine 
puissante 


FT.» 


Des bras 

volumineux et forts 




Un dos évasé 


Adresse 


Envoyez-moi ce BON et je 
vous prouverais avec ma 
documentation gratuite que 
vous pouvez devenir ce 
«fonceur», ce «gagneur» 
très viril à qui tout réussit. 


Envoyez à R. DURANTON, Club Sculpture 
Humaine, service B7 - 30. Boulevard 
Princesse Charlotte, Monte-Carlo, B.C. 171. 


; r. des Acacias 24, 1950 Kraainem 
42, ch, de Rdvéréaz, 1012 Lausanne 
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Lisez notre album de collection relié : AKIM Color 20 
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MOMENT OCl 


' He^, 9a^cfT^o 

\?B MON CÆMR.., . 
CE N'B^ PA5 _ 
MM CHEVAL aui 5: 
t. S'APPROCHE 3.. ^ 





Cheval ^ 

mPBRBB, harnachement 4 

ENCORE PLUS ÔMPERBE..- 

CHEMISE PE Soie avec pe la 
. pentelle ... L'AR pëcon-^ 

^ TRACTE...NE BOMOE 
> pas:... <3'ARRIVE.'... 



En vente chez tous les dépositaires 
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PE TROUBLER VOTRE 
AAEPITATION LES TEMP5 

PIFRC(LE€? OUE MC)M^ V)VOM@^ 

A^’OBUGENT A VOM& --^ 

ATTAPUER, y 
^SeNOR/... 


Jackaroe 

POUR VOM^ 
5>ERV1R L.. 


Rien oue ça 2 
YoUô ÉTEe» 
EXIGEANT VC7U$ 
^ GAVEZ? ^ 


Oh.'...Cegt une JOIE^ 

POUR MOI PE TOMBER 
GMR UN CLIENT G1 BIEN 
ÉPWOUE.T. P’OMC, VOUG 

VOULIEZ ME PONINER, ^ 
VOTRE CHEVAL< 

VOG ÂRMEG ET 
TOUT L’ARGENT J /“ 
OUE YOUG y 
^ AVEZ... y 




W 1^ N i 

4# 




C'b9t la Vie, nombreS> i 

ON N’EGT PA5 EXIGEANT ON ^ 
N'EST OU'UN TRAInE 

MIGERE TUGOU’A r- 

LA PIN PE SEG y 
V JOURS 


PHILOSOPHE, 
AVEC <?A... ^ 



Bn échange, 

Vous POURRIEZ 
ME PONNER ^ . 
PU FEU ?^^ 


Mais 

certaineââéwt 
geNor jackaroe 
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\L NE ^ 
&ERA PAe- PIT 
<2UE Pt>f^OTE(9 
GAKCtA H'E5T 
^ PAS... ^ 


...L’AMABILITÉ 

personnifiée . 

AVE£ &A 
SYMPATHIÛME) 
CUENTÉ... / 




R91S-JE COMPRENDRE.., 
QME... Q\àB mon entre 
PRISE NE SE TERMt - 
NEKA PAS 
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E14H.L* Qu EôT- 

-QUE voue ALLEZ 
^ ME FAIRE rï.. > 


C^'ABORP, TU N 
VA5- ME POMMER 
TES ARMES... EM- 
SM1TE...TW ES BOM 

cwBJNieRP y 



Je compremps, hombre.-.voms 

AVEZ SEMTl LE PELICAT FMMET 
PE MOM HWMBLE OMISIME... 
DOMMAGE QVE LES TOMATES 
SOIENT PAS FRAÎCHES... 

VOMS 



Je ne pemanc^ qu'T^tb 

OPOIRE J... J’ESPERE OUE TM 
ES MEILLEMR CMtSIMIER OWE 
. BANPIT PE GRAMPS > 
P _ CHEMINS.'... 


J'ëTAiS MN PEM^ 

Hors PE Forme j 

AMJOURP'HMl, VOILA J 
TOMTMAIS ML Y A ™ 
PES JOMRS, OMANPJe 
SUIS BIEN REPOSÉ, 

. JF sms MM VRAI J 
CHAMPIOM .L. 






























































FoÀ^moi 

T Ee -TW FAIT 

volewr, pauvre 

. IPIOT ? V 


Cette ^ 

<2?uEeTic3w 

Pour eargent 

PARPl /... 


^ Si, s' 

Oi PI R An 
WSIE... Ml 
VOÎTMRE 

’lT—^—\ F 



Toat 
Juste/... La 

VOIUA ' 


. maprbl. 

Les c\^EVA\^x 

EMBALLAS. V 



FAUT LES 
ARRÊTER.' 

































































































































■ Q\a'bu 

PEKJ&E5-TM 

AMl<SMiT<9 


Tl West ^ 

PAS- J<9Ll, Mon 
. i^OLT ?— V 


Je L'AI RAMASSE', 
PENDANT (5WE TH 

arrêtais les y 

'v^<:hEVAWX.' 


...IL EST JOLI TOHT 
PLEIN, MAIS Son 
BAfitLLET BBT VIPE 
TH PENSES bien OHE 
J'Al PRIS LA ^ _ _ 

PRÉCAHTION VrTT 
DE LE PÊ* )\^ ' 

OMARSER.'X ' 
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Allcjwô,X Ce.H'EST pas &)EN ce 
P 0mE~fi\0\] <3WE V^Wô avez PAIT LA 
MW COUP Ppy 5ENOR JACKARoe UN 
MAiW^ REVOLVER CE ^^E£îT 
rrr:^ FAIT POAR ÊTRE^ RE^CHARtSE.. 
V.m\VmXv<^’^^T IWE&THÉTÎOUE ET . 

MALHO>NWéTEA.. 




Kîe vouô affolez 

PA9, MISTER/... VOME» 
ÉTE5 avec PES amis 
OME VOUS? EST-IL y 
ÉK^ ARRIVE ?.-^ 


OooohhJ. 



XOw M‘A tire PESSMS, X 

ALORS OME CE TRAVERSAIS 
LE CAKiYOW LA-BAS... J'Ai 
EM COMME MW EBLOMlSôE- 
. MENT ET... ET JE NE . 
X ME SOMVIENS PLUS X 

PM RESTE/...^,^ 


^Qmi 

ÊTES 

VOUS' 



Lewis wallâce, (S^oloome.. 

MW PAYSAN PM COIN M'A FAIT 
VENIR POUR QUE J'ANALYSE 
DES PIERRES OU'|L A 
TROUVEES 
PRÈS PE SA 
MAISON... 































































UtN&TAhJT P APRÈS 


RESTEZ la, L'AMI 
J-E VAIS- LMI REWPRE 
VISITE A CE PAYSAM... 
, IL S'APPELLE . 
COMMENTîî.. 


Qtis 

ROSEMTHAL... 
IL HABITE 
PRK PE PUEBLO 
V CHICO.'... ^ 






1?OSeNTHAL 7... C’EST 
m CINGLÉ PE COLON 
AUTRICHIEN.'... iL A 

pEfrichE la terre 

LA PLUS minable 
PU COMTE^ ET 




C'EST TOUT SIMPLE. 
MAINTENANT CE N’EST 
A CEUX A OUI IL LES A 
SIGNEES QUE RoôENTHAL 
POIT PAYER SES PETTES 
mais à ÇJLjCE 
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fnLoR^, 

me- VOIX RùfPE 
RETENTIT 

Derrière 

jackaroe,.. 




Oms.'... 

POURCMO! ?. 


On aimerait 

SAVOIR.'? ^ 


OAE -JE 
eHRIEWX, VOIL'A 

TOUT.'-. > 



La c\AR\o^\rë 

CE N'E0r PA9 
BON Pa4R LA 

S-ANTE^, TM 



Q\A\ EST\ Je me ÔAlSr PAë>.L. ^ 

CE TYPE, 7 COi/R0 FAIRE SAVOIR A 
KIP? y RILKE OM'MN TYPE POSE 

PBô TAS PE OWESTIONS 

pemawpe-lui ce om'il 
^■ l^^^b^PAMT faire;... 
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Exact, e^trawger, 

JE ÔU19 OTIS- 
R^?ôENTHAL, ô) J'Al 
& OVINE MÉ/AOIRE/. 
Et TO! E*. . ^ 



^ JAÆKARcîE... ^ 
ET J’AlMERWe^ 

BIEN ÉCHANGER CîMEL 
^ ai4E€^ MOTS» AVEC? y 
VOUS» J... ^ 



EWTRE PoNe, L'AMI.'... Je 
ME GMtô PAS? RICHE, MA\G 

J Al TOUJOURS» PE ïRMOl 

BOIRE ET MANGER POUR ^ 
LES? VIÔ1TEMR&.' 


Merci 



Ce^t bien ce 

OUE JE PlGAie.'... 
IL EST ALLE" CHEZ 
POâ?EMTHAL.'... ^ 


PA^ PE POMTE.'., 
CE TYPE EST 
CERTAINEMENT 
EN RELATION ^ 
AVEC LE , 
V GEOLOGUE-... 


* 



...Comme je te pis, l‘âmi.'... 
Toutes les cultures oue 
J'AI essa/Ees ont loupe.'... 

X^l r A 'Tprppp: 
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JAI ÉCRIT 
A WH (5ë<9LOC5ME, A 
AWô’TlM, POMR CîW'IU 
VIENSIE LE9 VOIR.'... 
ru UES A EXAWINEE^ 

w HIER ET... ,^Â 


BT le T7PE EST EH 

&H1TE Allé pirecte- 

MEMT CHEZ RûôENTHAL 

piABLE.'... Les . — 
CHOSES SE I 

COMPUI^WEHT... I 


Le résultat ne 

FAIT PAS PE POWTE 
L'AW.'...CES 
PIERRES... ^ 


^BPENPANT 

Al^ BUPEAtA 
OB <JUUùiQ 
R/LKB, OÙf U'tAN 
£ 3 ^ SES TROIQ 

HO/mES PE 

main Etait 

ARRA/Ê bn 
Tonte HÂTE.,, 


Pf mon côte', 

J‘ IRAI VOIR CET 
lAAEÉCiLE PE . 
^ PAYSAW/...^^ 


Al^prs, il faht en finir.'. 

Tes CCPAIHS ET TOI, VOUS 
ALLEZ TOWT PE SUITE 
PARTIR SUR LES TRACES > 
PU <3É0LCI<5UE ET ,— 

VOUS ALLEZ UE 
UOMIPER POUR /' 14/ f 
^9E BON.'... ü I ■ 


ENTENPtl 

PATRON 




















































































































































































Ume voiture oui 

ARRIVE LA-BA5^, 
JAOKAROE.'.-TM 

V I3R01& OME ^ 



Hello, ^ 

Pi?5ENTHAL 
JE PEUX yo0& 
PIRE PEUX 
MCT5 ÎÎ.. ^ 


^^0\À9.mo\ PA&, N 
RILKE ?... Je PENfet^lô 
JU^TEMÊSIT V»M5? 
RENPRE VISITE > 
PEMAIKI MATIM...^ 


X.. C'EST RILKE :... LES 
CLOCHES OUI M'ONT 
SUIVI EN S'IMAGINANT 
OUE TE NE LES VÛ)SMS 
PAS, LUI ONT PIT y 
^ OME JE SUIS ^ 


?0m VOUS RÉGLER 
MES DETTES, 

PARDIle gen¬ 
tleman OUE voila 
M'ACHÈTE MA > 
"^FERME.'.-. 


Mb 

V/S/TB 

P0MRC9140J ? 


Il Vous 

ACHÈTE... J 

cbnBsi 
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Pc:?WRQUa MON P.. ME9 

LUI plaident et fAO\ J'EN 
ClAOUE PE AA'EeHINER 

Pourtant; p’apres^ 

GëOLOOUE.îL 

PARAÎT QW'elles» 

VALENT le 



Je vous» en 

poNNE s/X: 










I7iTe5 VOIR 

ROSENTHAL 
COMBIEN „ 
IL voa^ EN 
OFFRE*? ^ 


^ ONQ N 
MILLE POLLAR 5 , 
FIGPREZ- ■ 

voue.'... ^ 
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,..PiX ... ET JH VOM 5 
RESTITUE TOUTES VOS 
RFeONNAtSe^ANCBS- PE ^ 
PETTEô.'... ^ 



...ET JE VAlô VOUS PAYER <?A \ 
TOUT t?E SUITE, ROSENTHAL.'-. ) 

J'AI L'ARGENT SU? MOI, ET AUSSI J 
L'ACTE PE VENTE TOUT ^ 

PRÊT... ET LES r-—T 

recc^naissances } / ma 

PE PETTES.'... ^ ( pou..VOUS ME 

r l prenez WN PEU 

\\ V PE COURT... . 





Cbpbnoant.., 


GU AMP VOUS ÂTTA- 
owez UNE PILIGEMCE, 


HOMERE, IL NE FAUT JAMAIS CA- 

narpee le conpucteur, parce 

oue LES CHEVAUX POURRAIENT 
S’EMBALLER ET 
CA FERAIT UN 





Presque un sacerpoce, 

HOM6REUNE AFFAIRE PE 
POIGTE oui PEM AN PE 
. infiniment PE PELI- a 

Mfe.- câtesse.'... 
































































































Maintenant, 

e>\ JB yoiÀ^ 
FAISAIS WN PETIT 
CAFE* ?... ^ 


VJ'L^PN - ^ 

TIERS.'... Vous 
ÊTES TRES 
. Al MABUE ^ 


...C'EST LA 
MOINPREPES 
^ CH 05 .., V 


Tl N'Y A 
PAS PE auoi 
. AMKSO.'— ^ 
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Si ôEMLFMENT 

A\ON COCV ETAIT 

CHAR/SE'.„MA1S.- 

m . A^Al0... ^ * 



n 

OOOHHS:. 

CHIEN! 

MEMTEMR PE 



EN TOUT CA5 
IL EST LA, 
KIP.'... ^ 


fl 1 J i F t J 


fUliljà J0: 

rjQ 



C’EST LE 

PPtNCIPAL/. 


f 
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^ Non'— ^ 

Ou'EST-CE . 
f3WE...VOU5» ALLEZ 
V FAIRE ? ^ 





t 



* . 1 ' 


t 1 


































































^ Tl ^TAIT ^ 
VRAIWEVJT 
CHAR<5E'...ET &1EN 
^ CHARGÉ/ ^ 
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NE VOiALAtB 

PAB-^ 


^ Tlô ^ 

ÔOWT vraiment 

Fowe-, Œ.Ç? 
GRllsiG<95.' ^ 
























































...t7E ÔB RA^ôE^^BLER 

c^O^A^^E CA A'ATOlAR 

. P'MN fEW.'... V 



^ fAO\, Les SRINGÛS, ^ 
JE (AB MÉFIE...ÔMRTOMT 

repmiS' qme ce 

JACKA^OB PE MALHEUR 
.M'A PRîS» POUR UNE ^ 
BILLE.'... 








H. 




^E'.^..PES^ CHEVAUX 
OU PLUTOT... W 

CHeVAL /... 



POROTEO.' 
C'EST MOI 
^JACfcARoE. 














































^ALMT, AM^rreRT II A FiLE' comE^ 
WALLACEEt S! Vipue-E tiez le 


r Tout AM 
C(3NTRAIRE .L. Un 
TYPE Lwl A re¬ 
file PIX MILLE 
POLLARS» Pi3WR 
TERRES’, EN 
. ô' lAAAcSlWANT 

qU'ELLES 
F kfw SONT 

V fl BOMRREFS 
> V P'iPR.'... ^ 


Vous AVEZ VM/^ 
ROSENTHAL*?... 
EFFONPRE, HEIN, 
LE PAUVRE HOMME 
PEPUyS aU'lL SAIT 
OUE SES 
PIERRES 
NE VALENT 
^ RIEN 


LE MEXICAIN 
OÎA !L EST 
PASSE 


/PIABLE EN personne, 
/ QUANP IL A ENTENPW 
VOTRE VOSX.'...1l PIT... 
QUE VOUS ETES 
UN MALHONNETE j 

^ personnase...^„^é 


Ce n'est pas 

TRES HONNÊTE, 
VOUS NE TROUVEZ 

^ PAS ^ 


En l'oclturrence l'ache¬ 
teur N'AURA PLUS BESOIN NI PF CES 
TERRES Ni PE CET ARGENT pu pptOnM 

OiÀ IL SB TROÙfVB EN CE MO- 

^ MENT Maintenant allons.'... 
^ Vous Avez besoin p'un ^ 

__ MEPECIN-.. . 



Affalé sur 

F>ON ROCHER, 
LE MEXICAIN 
RONFLAIT COMME 
UN SONNEHR... 
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Le boulot c’estt 

LF sôM LOT .'...Voyons ■ 

WN PBU PF OMOt ^ ^ 
■ IL A L'AIR, LE 
^ CÎLIENT.L.. O 



Franchement p^ôole', 

SENOR, MAIS LFS TEMPS 
PlFFieiLFS' OME NOMS 
VIVONS ... - 
M'OBUOENT 
A Vous 

ATTAÛME 


PÉcipé- 

MFNT, TM 
NE RE¬ 
NOUVELLES 
PAS TES 
ORMMLES, 
/MON PAUVRE 


/ ’ 



Mais cer¬ 
tainement 

POROTEO.'.. 

^ Voila / ^ 


Encore toi L. 

PoNNE-MOI VITE ToH 
ARC5ENT ET FICHE 
LE CAMP.'... <Je ^ 

NE VEUX ,_--'W . 

PLUS TE V 
VOIR PAR y /■* ’ 
ICI/... ^ / ■' 







































































HEIN... ^ 

TW NE REElEreE» 
PAE—TW ME p< 9 NNEô 

cet argent COWMÈ 

N. CA ?... ^ 


^ Bien ôwr 

PMI&C^ùl IL 


AMlGO 



Hbin 

CÎU’ EST-iîE 
QUE TM VEUX 
PIRE ? ^ 


C’EôT LA RE'emPEN^E 
CME RoôENTHAL M'A 
PRIE* PE TE PONNER, 
P^WR TPN AlPE .'...TU LAï 

^ ga< 5 ne^ honnêtement 

MON VIEUX.'... 





Avec pe^ cens comme 

TOI, UN VOLEUR NE PElAT 
V PAG GAGNER PIGNEMENT, 

eoN PAIN , C 
i OMOTlPIEN/.-.J 
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v^MA/T PF bon CoEi^R, <IA<^KAROE 

S'FN FPT VERS mF NOUVELLE ^ ^ 
AVENrlfRE ^NE AVENTC4RE FORMfPABLE, 
LES AMIS JVI 


i^JL 
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LE SAVEZ-VOUS ? 






L es numéros dres¬ 

seurs de puces ne compor- 

1 

tent guère qu'un seul exercice, 
avec des variantes : la traction 
d'un minuscule attelage. La 
chose n'est pas nouvelle, puis¬ 
que Loménie de Brienne racon¬ 
te dans ses mémoires qu'il 
donna à Louis XIV, enfant, un 
petit canon d'or traîné par une 
puce. Pour dresser les puces, 
on commence par les attacher 
par un cheveu ou un fin fil de 
"soie à un obstacle fixe. Quand 

É 

elles ont compris la vanité de 
leurs efforts pour se libérer par 
leurs sauts, elles apprennent à 
marcher. Le premier pas est 
fait. 
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f. 


A UJOURD'HUI, nous 
avons à notre service le 
métro, le bus, les taxis : 
moyens de locomotion rapi- 

r 

des pouK nos déplacements. 
Mais comment voyageaient 
nos arrières grands pa¬ 


rents ? 

■» 









- ,y 



E n 1871 , de hardis in- 

.f- 

venteurs mirent au point 
un tronçon de voie ferrée : « un 
chemin de fer à l'américaine ». 
Ce que l'on nommerait aujour¬ 
d'hui un tramway, tramway à 
chevaux bien évidemment. On 
comprit, qu'une paire de vigou¬ 
reuses bêtes pouvait sur rails 
transporter un poids plus con¬ 
sidérable que sur le pavé. Ain¬ 
si, le tramway à plate-forme et 
à impériale fut adopté avec 
grand succès par la Compagnie 
des omnibus. 
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TAXif. 


Cette sorte de tramway su- 
plantera l'omnibus, qui appar¬ 
tenait déjà au passé, mais en 
1895 se fera mettre à son tour 
au rebut, pour céder la place 
aux- tramways“à“vapeur. Ces 
derniers, énormes machines, 
essoufflées, poussives sem¬ 
blaient ne pouvoir se hisser 
jusqu'au haut des montées. 
Les chauffeurs, tisonnant leur 
chaudière, ressemblaient à de 
noirs diablotins. En 1900, ces 
véhicules branlants jouissaient 
encore de l'attrait de la nou¬ 
veauté, et l'on vantait leur con¬ 
fort, et qui plus est' leur élégan¬ 
ce ! 

é 

Anecdote amusante : le code 
des convenances mondaines 


défendait à une femme chic de 
monter dans un omnibus, mais 
lui permettait d'avoir accès aux 
tramways : lugubres, malodo¬ 
rants envahis par la poussière 
de charbon. Il est vrai que 
l'omnibus ne prétendait pas 
être, élégant ! 

En 1855, les multiples exploita¬ 
tions privées fusionnèrent en 
une seule société : La Compa¬ 
gnie générale des Omnibus. 

Les omnibus qui passent. 
Sillonnent l'macadam. 
Mais il n'y a jamais 
d'P lace, 

Mêm' pour les pe¬ 
tit'dam's. 
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OMNiBaS 


Dès les débuts de la Compa¬ 
gnie Générale, les omnibus eu¬ 
rent une impériale. Nul escalier 
d'accès, seulement un marche¬ 
pied. Pour y grimper, ii fallait 
être jeune et alerte, ne pas por¬ 
ter de colis, et être du sexe 
masculin. Les dames n'y 
étaient point admises, cela' 
pour éviter les regards indis¬ 
crets des voyageurs de la pla¬ 
te-forme. Enfin on se décida à 
adopter l'escalier « tourni- 
quant », à l'usage des deux 
sexes. Aux beaux jours, des 
ombrelles multicolores ve¬ 
naient chatoyer sur l'impériale. 


Les chevaux, deux bu trois sui¬ 
vant les trajets, trottaient ré¬ 
gulièrement, sans jamais ralen¬ 
tir, sauf évidemment aux pen¬ 
tes raides de Montmartre, Bel- 
leville ou Ménilmontant. Au bas 
des côtes, un cheval frais les 
aidait, ii était placé là non par 
la Compagnie mais par la So¬ 
ciété protectrice des animaux ! 
Les attelages ne pouvaient as¬ 
surer qu'un trajet aller-retour 
par jour. Arrivés au terminus, 
ruisselants, on les bouchonnait 
et conduisait à l'écurie. Quel¬ 
ques heures plus tard, ils re¬ 
prenaient leur course. 
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En 1900, on comptait 
17 496 chevaux et 1 367 voitu- 
res. L'omnibus s'arrêtait sou- 

1 ' I 

vent au signe du voyageur, et 
obligatoirement à tous les 
« bureaux », (points de croise¬ 
ment). Ces bureaux sombres et 
malodorants, qui auraient dé¬ 
couragé les hygiénistes, te¬ 
naient du dépôt de mendicité, 
de l'asile de nuit et de la salle 
d'attente de Sème classe. Des 
employés à demi endormis y 
distribuaient des numéros. 

4 

A cette époque, on désignait 
les lignes par leur itinéraire, 
pas de lettré ni de numéro, 
chaque voiture avait ses parti¬ 
cularités ; les unes jaunes, ver¬ 
tes ou marrons, des feux de 
nuit différents, des chevaux 
gris ou bruns, bien nourris, 
bien pansés, bien conduits. Le 
fouet venait rarement caresser 

■I 

leurs croupes rebondies. 


Le cocher les conduisait pres¬ 
que debout sur son siège. Il 
avait un bizarre chapeau de 
cuir bouilli, rond, les ailes rele¬ 
vées et orné d'un beau ruban 
d'argent. Sous la couverture, 
qui en toutes saisons recouv¬ 
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rait ses jambes, se dissimulait 
une cordelette passée à ses 
cuisses, et qu'actionnait, de la 
plate-forme le conducteur 
chargé de régler la marche de 
la voiture. (Il donnait également 
le signal du départ ou de l'arrêt 
en tirant le cordon.) 

Le conducteur, par contre, por¬ 
tait sur la tête un képi, et sur le 
ventre une sacoche. A l'entrée 
de la voiture, était installée une 
petite balançoire à son usage. 
Le prix du trajet était forfaitaire 
et assez onéreux : trente centi¬ 
mes à l'intérieur, quinze sur 
l'impériale. 

Pour correspondre, un petit bil¬ 
let de carton permettait d'em¬ 
prunter à un point de croise¬ 
ment, une nouvelle ligne, et 

d'accomplir le reste du trajet 
sans rien débourser. Le con¬ 
ducteur annonçait au contrô- 

leur le nombre de porteurs de 
« correspondance » qu'il trans- 

portait dans sa voiture, et ce¬ 
lui-ci avait pour mission de vé¬ 
rifier leur effective présence, et 
les dénombrant minutieuse¬ 
ment. Il ne fallait pas être pres¬ 
sé ! La vie était moins trépi¬ 
dante qu'aujourd'hui ! 
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Les premiers omnibus-auto- 
mobile, en 1910 bouleversèrent 
le rythme de l'existence quoti¬ 
dienne. Un journal proposa, par 
plaisanterie de les nommer au¬ 
tobus, barbarisme affreux pour 
effrayer les grammairiens. Ce 
nom leur est resté. Il n'existait 
aucun autre moyen de trans¬ 
port à Paris. 

Lors de l'exposition de 1900, 
on inaugura la ligne n” 1 de mé¬ 
tro (porte de Vincennes-porte 
Maillot). Pour quitter Paris, on 
employait les bateaux-mou¬ 
ches qui conduisaient de Cha- 
renton au Pont du Suresnes. A 
la belle saison, ces bateaux 
avaient un succès fou. 


En province, on aime aussi les 
tramways, mais les omnibus 
n'y fonctionnent nul part. On 

P 

ne circule que sur de petits pé¬ 
riples. Il en est ainsi jusqu'en 
1895, date de la naissance du 
tramway électrique. Dans les 
communes, les antiques dili¬ 
gences continuent de circuler. 
Malgré leurs grincements qui 
vont crescendo, elles appor¬ 
tent le courrier dans les ré¬ 
gions, où le chemin de fer ne 
passe pas encore. Elles résiste¬ 
ront jusqu'à l'institution des 
autocars. Leurs conducteurs, 
enveloppés dans de grandes li¬ 
mousines étaient restés fidèles 
au poste, depuis des siècles. 
Dommage pour eux ! 
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Sur \e pavé dur, les fiacres al- 
lalent, vieilles carcasses aux 
panneaux écaillés. Gn pouvait 
se faire transporfér du bois de 
Vincennes au bois de . Bou¬ 
logne, à condition, bien sûr que 
le cocher consentit à vous 
charger. Tous les, prétextes lui 
étaient bons pour éviter une 
course trop longue ! Si on le 
pouvait, il était préférable de 
choisir une voiture, dont les 
lanternes Indiquaient par leur 
couleur le quartier de destina- 
tion : vert pour la rive gauche, 

A 

bleu pour te centre, etc... 

Les cochers considéraient le 
client comme un souffre-dou¬ 
leur. Même les plus impérieux 
sergents de ville se tehaient 


C'était le « bagotier », le dé- 

i ' ' m. ' 

chargeur ! Il traversait Paris 

■r' ' . ' 

avec le fiacre dans l'espoir de 
monter les bagages du trottoir 
à l'étage. 

' ■ ' r - 

f ■ \ 

m I ' * - 

Les fiacres, au moment de dis- 
pa raît re, f i r ent un effort s up rê- 
me de rajeunissement ; ils se 
modernisèrent. En 1905, c'était 
un plaisir que de prendre un 
sapin aux roues caoutchou¬ 
tées, muni d'une boulllote 

I ■ , 

d'eau chaude et d'un « comp¬ 
teur-kilométrique », ancêtre du 

ri 

taxi. Mais ces raffinements ne 
purent arrêter la marche du 
progrès, le fiacre était condarp- 

tJ ■ 

né. Il est rnort, cependant quel¬ 
ques-uns ont subsisté, et réap¬ 
paraissent de temps à autre, ^ 


r 





cois devant eux. Derrière les 

'. i« ‘ I 

fiacres, chargés de malles, 

/ f’ “ 

courait un pauvre , diable. 
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attendrissants témoins des 

I * 

temps héroïques des trans¬ 
ports en commun ! . 3 s r > 
















CO/iAy^E 


BEAUCOUP DE 
LDCA L / T^S DE L ' OUEST . 
S,JCOAAOJZO A\mfT 50AJ 
"C/AABT/ÊRE AUX BOTTES 




1 

4 ^ 1 

V 








..AUTREAABMT' D/T. 50UVEA/7 UN 
PEU U^C.ART DANS LE 

CJAAET/ÈflE communal. UENDRO/T 
OÙ L'ON ENSEWLJSSA/T C 

QU/ Eta lent aa ont 

"LES BOTTES 
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SVI, PAS Êré dü 

AAAT/AJ AU SütR £T DU Sû/R AU 
/UAT/Â/... 




..JL AURAIT PU £A/ RA - 
CONTER. / DES HlSTO/REiS y LE 
Vf EU K FOSSOYEUR ... 







Hü»r 

tîvvoy 


^£1. I'e D/ît ' i— 

5 - 11 . 18/2 ^^ 


...DES H/S7U/R.ES " A T7RD/ÆSQU J 
IV 'EN F/NfSSA/BNT RAS... 



> —^ - -—- --H. ..- . , » — 

...ET CETTE NfSTO/RE , PAR EXEMPLE / - 
qU'/LlUSTRA/r UNE CRO/X /SOLÉE... 
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RÛNP comme 
Mti BoüWN . 

■ 4 . 1-1 


1 

poseR 


CÆOJX 5UR LAQUELLE y yAf^S i DOUTEj 
LE PLUS DE qUEST.tOK/5..: 


OAJ RDU\/XifT SE 


''S 
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Tout ai/ait coMMENcé 
PA/^ urjE EyiécuT/o^/ / 

50U5 LE' SrCOMOfLE 
GéArVT QUf AVAIT 
DOMA/é SON A/DAA AU 
MILLA Ô-E / UN JOUE 
D‘ORAGE ÜÙ LE 
rONNEPRE GRONDAIT 
DAMS LE LO/N TA/N ... 


Parfait . haa/^aaaa l ,, le tout■ 

FUI s SA HT TE PARDON ME ŒS CRJME5 
SI WOAABR.EUX ET .51 HORIRIFIAMTS 
fi?UE tdOUS ME POUVDM5 TE 
' -, FAK-DOMWER.^ --rt 


...ADIEU /FRED 
15AREOW.' J -- 



AlOR.7, tandis que le Si/P' 
PLIÙ/é 5E BALANÇAIT 



. .AAORRlSOA/t LE NOU\ "lAU SNER/E DE S/ÜÔ 
KAOJZD , SE TOUfLNA VERS GON JO/5IN . 


\L M'y AURA ^ 
PEUT-ÊTRE JA/\AALJ 
EU DE R.ÉCOMPEK1 
EE PLU5 MÉRITÉE 
i^ïUE CELLE ' LA , , 
KlLLR-DV. .. jA 
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Ah/., a ■PRDPDS...6I pA VOUS tKTÉ- 
KES5E MOUS AVAmS ENCORE UME 
DIZAINE DE PRIMES PC10M15ES POUR 
LA ilAPlURE D'AUTRES BANDITS.''.. 


,.C& n'est pas uwe pois mais ü\Y 

QUE MOUS DEVRIONS VOUS PATER 

LES CINa MILLE DOLLARS_ 

PRONAIS FOUR LA CAPTURE fZZ.. 
V DE FRED BARROW / ..P 


AAERCl 1 AADRRISSOKL 


UM quart D'AfEURE^ PLUS TARD ^ 7UUT 
VRA/MEÂ/T E/AJ/ FUi/R ERED BARROIA/... 


.,LA CHASSE AUX" PRI¬ 
MES CE N'EST PAS 
MDM /VARIER 51 JE , 
VOUS Al RANAEMÉ 
EAREDIA/ , C’EST FARCE 
QU'IL AVAIT ATTAQUÉ 
LA DILIC-ENJCE QUE J’Ê 
TAIS, CHARi>É DE PROTË 
--- OBRW 



‘Il 


nimm' 





L • ORA6-E OLE Al/A/T MENACÉ 
TOU TE LA t/OURA/ÉE ÈCLA TA LE 
‘bOtR, ALORS QUE K/LiROY CREUAU- 
LHA/T sur CA F/STE DE J/a/A// REND.. 


WOUR TOt ( CA ME POUVAIT 
QUE 5E TERA/DMER AU 
CiAAETlÈRE DES BOTTES . 

BARROW/... SALUT/ ' 



































































































Hum . 

GwUDPG 


UN Cût/AHER GJUt 
3ER.RlfeRE MDU.. 



Ventre Îv. terre il faut 

VRAIMENT QUTL SOIT PRESSÉ POUR 


_ y V ■ 



J'^Êm 

































































I 



AU AÂÜA4EMT 
'T 5A A40A/7VRn 
' la 5/A//fTRE' 

^ ■" ■' 

li F^lT VOLTE-FACE.'’... 


AM/S . B’RUSQÙ/BMEUT 
OÙ /f/LLBPy TA 
POUR PA7TPAPER 
APPAR/T/ON.,.. . 


VÎ<\R L'ENFER/ IL FAUT QUE 
J'EM AtE LE COEUR MET 


Par boa/peur / ua/ 

^CAJZr /A/A7TEA/DU DU 
CUEVAL OS L'/NCONP/U 
F/T DéPfER LE COUP J 
TA ND/S QÜ’A UA/S- 
\//TE55E FOLLE- .AflLROr 

RÉAO/O^j’-^i i 
/A/OT/N ÙT/VBAÀENT. 


A/OM D 'Zy/V 


= ou PA6 > TU ME ftA 'AJHA5 
PAS CDMAAF (LA / -—' 




r’v / 


■ f*’ 
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; SUIS SÛR DE L'AVOIR MOUCHÉ 
AM\15 SOW CHEVAL PICHE UE 
-1 __ __ ^ CAMP/ ^ 



f Le PDR.TRAtT TOUT CRACHÉ DE ^ 
, RRED BAiePDW/l-. QUI CA PEUT 
7 BIEN ÈTR.E ?... POURQUOI M.'EST-fL 





VfSUJC 


ÂUDAIS J UA/ é:CüCt/J^ /LLUA/tfAAA V/SAGE- DCJ 

iVOUVEAU VEfVa... 


C'ÉTAiT BfEN LE 
TRAf^EUÆ .LE RUEE 
COMRAGATDhJ ' A\Æ^C 
G}U/ E/LLR.OY 
Al/A/ T DÊjA V^Cü 
PAS AAAL 


D 'Al/ENTUKES... 
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1^ t 



VAa HA' fl&URE-'TO\ QUE JE 
■SUIS ARUWié A, 51CDAADRD JU51E 
AU AytDMHNT OÙ TU VEMAIS DE 
FILER D15/ SI ON BIVOUAQUAIT 


DANS UM COI KJ ABT^îTé 


Bonne id^e /... il y a lA-bas 

UN PAQUET DE ROCHER.5 QOl 
FERONT TOUT A. TAIT NOTRE 

AFFAIRE / 


/ 


f J 
/ 


/ 


y* 


/ 


/ 


y 


■/ 

/ 


/ 




/ 


/ / 


// / 




/ 


f 


/ 


f/ / 


/ 




f 4 

// 


/ 


///' 


fy 


y 




/ 




>7 




/ 


? / 




7 








7V 




X 


y. 


Ÿ 



âj?/è{/^BA/l£A/T, M/ll/^Oy RAPPQ^Ty\ 
^ QD/\J ÀA/t/ C£ QO/ LU/ &~A/T 

A/UZiVlÉ,.. 



Il aae 


s EMBLE EMTEN DRE U Ni X 

CHEVAL / /y 

//' 
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Oh/ COMBIEM 1L5 i 

CES TYPES “LA ?... _-- 


'/ 

1 

; . 

/ 


I 




Laisse ce machim trawquille . 

USU-RDY/ T'AS PAS UNE CHANCE 
DE T'EN SORTIR/ 


■Zf-fû 


; 
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l/s* \/e£Jx Qu*tL vtve qp'/l a^. 

^jurr VfviZE Â pjzeû A\/Ai\rr QU*aA/ le 
PEMOE'.C.. DEAi14IN APRÈS-MîOl . W0U5 


IRDNtî A SICD/WORÜ / ET X/LLJ^Oy' f^S' 
5HRA LA h/Ütr DAMS lA CELLULE 





HT PUIS f LE LENDEA/IAIKJ , SOUS LE:S 
YEUX DE LA POPULATION , LE BOUR¬ 
REAU QSJl A FENDU FRET LUI PASTE- 
■RA LA CORDE AU COU 
SOUS LE MÊME 
SI 






































































































Pour, ça , 
FAT en N ew 


FAUDRA QU'OW TlEMME LE 
/lAAlM . FRED./ ' ^ 


JO(jTE Z. "DU TS0V.3 A C,^ FEU /. 
DM PASSERA LA IMUIT LCl / 


Qt le blessé QU‘E=.T-œ ^ 

qU'ÜM 5M FAIT? IL ,A UME 
BALLE T?AK<: LE CRAME / > 


I ^ Jyf^~ 


a 




Æ BaLANCEZ-LE dams le TRDU Â CÔTÉ'/.. 

FAUT 'BIEN QUE LES VAUTOURS VIVENT/ 
QUAMT A CrtARLlE / ENROULEZ'LE DAMS 
UME COUVERTURE /... JE VEUX POUR. 

UU\ UME SÉPULTURE. ^^ 

-r™ DÉCEMTE 





Pu/5 . TA/\JD/S (3P£ U U AJ 
D'£-UX AADATTArT LA QAÆ.D£^ 
LES SA ND J TS S •Ef\JDORMIRENT 
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kyiLROy R/A//~r TOUT 
ÙE AAêME ■ 

5 'ENDORAA/R .., SEAUCDUA 
PLUE TARD^ UAJ 
COJS/CER.T DE UD/X 
BRUTALES LE 


I 


- J 


■ \-v 

























































































k 


i 



CiU’E5T-CE ÇU'IL EM. A PERDU 
MAIS \L A CDNTIMUÉ À, SE 
TRAÎME-R. TOUT DE AAEME/. 


;eS TRACE 5 DE SAN .5 
DAWS Œ 7 TE DIRECTIOM 



PAR ICI f VER5 LE POMÜ DE CE 

CAISIVDKI/... OH f LS' UO/lJX * _^ 

— EWTDURÉ- DE VAUTOURS/ 


Sa/liaA/T LS PLAN 
Gli/S <JOS SAPMOW 
AWÎ-/r p-J xé / LES 
BANDES P/UEKIT 
tPRUPT/OAJ nûAJS 
SfCaAAOPO TOUT 
A Pù/T EN P/N 
ùfAPPèS- AA/D/.,. 


J’AI 'BIEW EWyiE 
BC7TTES f JÛE /,- 


V'ES RAS DINJ&UE , ME/... TU 
VEUX TE CASSER LE CDU PDÜf 
ALLER JUSOU'A LUI 7 ... ALLDMS 
EM ROUTE / ME PERDOMS PAS 
__ DE TEMPS __-< 
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r 



/ y Shérif ; 

yi WEWE1 VfTE» ' 
V PATRON! / ^ 


<^aaaaanhhhh 



Y Dcuce/memt 

/ TOI r OM. VA 
LU\ CAUSER 
K!DU5/ A TON 
^ CHEF/ 





\ 


h 

1 

i 



! 





J 


1 

/ 

J 




( 


/ 


t 


1 

L 

1 





/ LE SMER/E AIAÎ/7" 
^ 50 fJ COLT... 


Damuatidn 

J'AIMERAIS BIEM 
5AVÛIK ... 


tvictf 


VIAMTE 


Canailles 


^ T • É.MERVE FA5 , 
SHERIF / DW EST ICI 
POUR DQJX JOURS ..Ml 
POUR VOLER Ml POUR 

PAIRE* DU 7VAAL A OUI 
C^UE* CE SOIT/ ^ 
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SEULE CHD5E QU'DW VEUT; 

crrtLtswz. Le svcoA/ia/ie 

QUE , DEAAAfN AAATIM A 
EMIÙRH HEURE / MLLflûY 
t^\/DU fioun 
ZTRe 

BAfZJZOVy 





MaCMTENAMT . OCCUPEX-VOU-S DE MOS CHEVAUX i LE5 
&AR.5 . POUR GÎUML5 SOIENT BIEN ETM FÛRAAE 
V APRkS LA " CÉKI^AADNIE " /A HDÉPOSEZ /\ L 

la le corps de charlie /... _ —i 




tviDU5 L'ENTERRERONS EN MEWE TEM.R5 
QUE KILLROy/.. HEY / AVEC PRÉCAUTVONy 
3»-t IMÏ5ÉCILE: / , . .. . ,_____—— 


Okay 

OKAV 



Joe: u/^RR. O w/ Ai/iA /7 

/Vf OA/re 7aAJ caoA aiæt 

U/JE- TELLE- AAJA/UT/E 
qu£ LA l//U£ TOL/T EA/T/È/ZE 
Cm/T 2X SA AAERC /... 
ET, TAA////S aOE LE 
5AiéR/E ET SES 
AEJO/A/rs Cta /E/JT 
EAJEERMET DA/JS UAJE 
O ES CELLULES DE 
LA /='AZ/SÛ/M... 
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Cû^Ay\AE I “TU 


JAURAT EYACTE/IAEWT CE 

aA.^A^i^ A ArtÛTCT . 




AUEAS LES MAI Kl Ç LIBRES t 
^AAlSi NE TE FAIS PAS dMlLUS 
.. LES &AR5 ET AAD\ . DN PASSERA 
LA NUIT ICI / OU ME TE 
P CRDRA PA5 DE VUE / 



.COMXAE MOU FKAM&IM T'A5 
A MOINDRE CHANCE D'ÉCm 
PER. ZK LA CORDE j Kl LLROY 



V4EP .L..COAAME T'A5 DIT , OE SUIS 
ALLÉ CHERCHER LE FOSSOYEUR ^ JOE O 
CELUI G(UÎ A ENTERRÉ TRED/ 


-J--. > 
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Prends ces dix dollars * vieux 

MACHIN A. TU VAS ME CREU - 
CER DEUX •BELLES TOMBES / 

\/d»lA les ndaas a mettre 

su R_ les CRD 














































































































































HAA M./W/W AA !.. . ■' CMAKU£- 
f>BMDU LB... "SIEN !... 
VEaFLE.7. AAAIMTEMAMT / 
Ta™—-, AU AAATÉR.ÆI_ 


SLCifZlZOXA/... " K/lLBLO’y 
CE SERA FAREA\T i VOUS 
TAUT SDMG-ER. ^ 


OVCAV '..IL ME MOUE RESTE PLUS 
QU'A RUEE LE TEMPS JUSQU 
DEMAIKJ A/tATlM I LES^ EMPANTS/ 


...5L VOUS PERAAETTEZ/ LA _ 

BêCHE .JE L'AI . ET LES 
PLAMCHES POUR LES CROIX AUSSI. 

AVEC UNIE BOUTEILLE DE W/H^SKV 

■BIEN PLEINE...IL ME ME AAAWQUE 
PLUS RIEN .' , - ' 


£‘T/ PUhAjûtNT ET 
BUVAhrr , LES 
BANDITS SE 
L ANCÈRENT DANS 
UNE /ATTERAA lAJABLE 
SàRJE DE PART/ES 


DE POEER... 




ON NE PEUT PAS TOUJOURS t 
TRAVERS LES BALLES , PAS VRA^ 
MON VIEUX REUO ?... 


123 






































































































































BjDWP / TOUT BVEM PESé i 
T'éTAlS PAS UKi AAAUWAIS 
CHEVAL I AAOKi ^ÔN KILCROY 
T’AS VÉCU 5ELÛN1 TA 
CûtU S C V EM CE / JB ÛA/A/^ ^ 

_ . A/UJT. V» ; i' 


.. TOI I TU /AAJKAS EU LA BELLE 
AAORT" < UTILE J POUR SAUVER UM 
ANA.I ' AADli JE VALS AADUKIFL 
POUR LE DIVERTISSEMENT D'UN 
LDT EE G-LBIER-S DE- PÛTEMCE . 


C^ESr JJ./A/S/ QUB 
H/IL Rùy JDOJ2AAA/T 
A PO/A/Ô-S FGPAAéS 

> TOUT 
A COUP... 


AAAIKTTEMANT MOUS ALLDMS T'ATTACH-EK 
-f LES AAAIUS / CDM.AAE 'DM L'A RALT^ 
^ POUR FRED... y-i- - 


^ A II i # 4 L ■ 4 ^ 

‘J 

:» 



U*' 

■ ' ’ ■• f -i 

* « * 

1. ' 

4 '.* 
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Du BEAU TRAl/AlU i &RAMD ï 
ET AWEC tA VACWEWEMT BlEKJ 
EXPOSÉE , GETTET TCA/CBE / LES 
LÉZARDS DOIVEWT A/EMlta S'y 
DORER. AU SOLEIL / A 

--, VOTRE SAwré . ) 

^ __ L ' AM I / y 


MIC G. A LA ■aOWMÈ 
VOTRE /L'AMI/ j 


OAMA/AT/aA^ A.. O'ËST 
FîMl CE C1RJ5ÜE.'.. QUAMD 
TU LE VERRAS , LE SVCDA^ÛRE 

SUR QUE TU DERAS Ul\lE - -^ 

AUTRE TETE A., 


T'y VOILÀ , KtLLROV 
TOUT EST PRÊT / 
BOURREAU 7 


Vr&imemt DÉ^LÉ y KtLLROy 

JE NE PEUX PAS FAIRE 
AUTREMENT 


AlLCKIS 1 FAUT PAS VOUS 
EM RENDRE AAALADE j —. 
_ _ MON VIEUX > . — 


























































































/UQU'R.iN.i COMME JZA i AU 
çiDLElL ./ ' C'KT 51 CWÛUETT 
LE SOLEIL G?Ul... AAA/St 

q^cj*^yr~ce' auer... 

JZBhJO I 


A A/e^ JSArAAA/^ 77 
2£\/a/JS . PC/LLFZO'y/., 

VyA/^/l/iA/iA / WAW 


Won r..C'EST pa5 
CHATI.L1E.'.. C'BST IB 
CX3f»X/AJ DB WLUZD'y. 

qooohh: ^■ 


dus A T/ae 1 

A/DOOOOOON f 

lE Aâonr.c 

L /B // ‘ 


jyfiBNBZ ' LB . A/OM IDB. A/OAA 
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• '-H 



Laissez'AA 01 FArRR 

C ’EET UM E" CI-BLE 
■- -T PAS MAM^UER /. 


JWGER.'I.IL A PLOW&E 
L' AMGrLE DE LA RUE 




























































































































































J'ACWEVe LE. 
CHEVAL r JOE f.., JE 
PEUX FA5 VDl'K 

sddefrlir. un ; 

AMIAAAL l... /' 


Ou ül ABLE PEUT- IL 
-RûSSéT... 

ENCER.CLEZ. LH PÂTÉ. 
DE AAAIEONS.-' WEY/ 
QU’EST-CE QUE TU y 
.. 'PAl5f GHAtOT ' . X 




OOOHf^ 


^ HAAAA//\/W L . UNE E^EN 
MAUVAISE CMUTE- B.EK 
JDG SAÆÆOW AÆ" 
J=BJZA PLUS DS AAAL 
A <ink/A/fi7 / _ 
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Le temps poun. 

K/LLfLÙ y DET PÉOJ 
PëRJE/Z LA 
DU UANDIT, LJE& 
DEUX AAÂ.} 5 COURU 
PS1\rr AU SUREAU 
DU 5HéRfF... 





AAA/S, /L h/ET DEUA/T 
PAS V A\Æ?/K DS 
BJX7A/LLE... DÉJÀ > 
DÉMDRAL /5EV 
PAR, LA MORT DE 
LEUR CAEP / LEE 
BAUDES S'EAFTJYA/ENT 
EU CATASTRO PALE. 


U Ai PEU PLUS TARD / AULlÆÛ'y ET ÆBhJO 
LL iPP E^EA/ PUR.EAJT... 



L'ETAIT PA^ PALIEE i VIEUX,'' 
.D'A'BÛIZD ,J'e.TAl‘5 UN. PEU 
50MWÉ TOUT de: MEMH PAR 
r-i—ï-rasm CETTE 'BAIXE..., 


F '•¥/t 


f* 
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PUIS LES ’BANDrtS 
ÉTAIEWT SUR. tEUT23 EARDES 
AU CAfNAPÈAAEMT/ C'EST 
ALORS QUE J'A\ EU LTOËE 
DE PREMDRE lA PLACE A 
DE CHARLIE/ JE LUt Al \ ^ 
COLLÉ MES ERtN&UES ET \l 
JE L'AI TIRÉ JUSQU’AU \ 
CAWVDTi EM5UITE . J'AI / 

. PR.15 SA PLACE ... / 


:..JE SUIS A JUS It 

AU AAÛMEWT OU IL5 TE PASSAlEM 

LA CDROe" AU CDU .'....HEIM ?... y- 

POURQUOI TU /- - - 

RIDULES ?/ -^ t^A ; UA.' HA JE 

A LA TÈTE QUE 
/ ^TJ A\/AIS . aUAMD TU AS 
f V ÉMERG-É DE TA COUVER.TÜR.E 

L _E.-Î PUIS ( C'ESl 

^ CHOUETTE 

DE TE RE- 

Çy l TROUUEïR / 


£.\j souvs'f^f/?. De cErrre a 

/y1 C/20/X QC/J PD7S.TA/T Le 

KfLLROy ■ REerXK plxia/tée 

c/AAer/Èee lxux butter aj 

LD/AJ DE CELLES OLJ ETA/E 
/K/SCE PTS LES A/OAAS DEC 
TEER/BLES E/ZÈ/ZES 
EA/ZRÛ\A/ ... 




P/AJ 
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lia 

du 

/Jvec 

l'cdharn de luxe tout en couleur 



MAMOS KELLY 


E ST UNE PROPUCTl ON 
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